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Les grandes illusions

Au nom du racisme asiatique»
le Japon, allié d'Hitler, cham¬
pion du racisme aryen, déclare

la guerre aux blancs !

Est-ce assez clair ?

Le capitalisme, c'est la misère
et c'est la mort

¥'

y *

(Ait commencement de chaque année se pose
tétemelle question : que sera l'année nou¬
velle ?
La nature humaine est armée d'un optimisme

à toute épreuve, et l'on espère toujours que l'an¬
née qui commence sera meilleure que celle qui
vient de s'écouler.
Nous ne coulons pas jouer les Cassandres,

pourtant, l'horizon nous apparaît terriblement
sombre.
Les <( fêtes » du nouvel an se sont déroulées

pour la classe ouvrière sur le plan de la bataille
sociale la plus violente.
Les chemins de fer, le métro, les autobus

'dont les magnats refusaient la semaine dernière
aux travailleurs leurs justes revendications aug¬
mentaient leurs tarifs. Les vieux sauriens séna¬
toriaux — le Sénat républicain, cher aux com¬
munistes — abrogeaient les 10 % de réduc¬
tion des loyers et prévoyaient de nouvelles aug¬
mentations.
La répercussion de cette hausse générale ne

va pas tarder à se faire sentir sur tous les pro¬
duits de première nécessité.
Le pain, le lait, le bifteck vont accélérer

leur course ascendante. Une fois de plus les sa¬
lariés se trouveront lésés. De nouveau, puisque
les salaires ne sont pas protégés par l'échelle
mobile, ils seront dans l'obligation de rentrer
en lutte. La guerre sociale va s'accentuer. Et
toutes les mesures annoncées par ces messieurs
du Front Populaire ne pourront rien empêcher.
L'antagonisme des classes, produit de la so¬

ciété capitaliste, est là brutal. La société s'ef¬
fondre, le malaise des affaires_ exception faite
de celles qui travaillent pour la guerre, se conti¬
nue. Le chômage reprend et s'aggrave. Les
capitalistes ne veulent pas faire les frais de la
crise, ils entendent maintenir, voire même aug¬
menter leurs bénéfices. Pour cela il faut tenter
d'abaisser les prix de revient, c'est-à-dire aug¬
menter le rendement de la production et dimi¬
nuer les salaires.
Les grèves de juin ont mis fin à la po¬

litique de déflation, les travailleurs ont pris
conscience de leurs forces, ils riaccepteront ja¬
mais qu'en touchant à leurs conditions de oie,
en les réduise à la misère. Le capitalisme n'a
donc pas d'autres ressources que de chercher à
maintenir ses bénéfices par la hausse des prix.
Placé devant ce fait, i] faut prendre nettement

parti pour tme des deux fractions qui se dres-
senf face à face. La situation est révolution¬
naire, et dans les situations révolutionnaires, il
n'y a pas place pour des positions intermédiaires.
Pour tenter de rétablir un juste équilibre,

Chantemps peut à la Chambre, condamner
l'égoïsme patronal... après avoir brisé les lut¬
tes ouvrières. Il peut tenter d'éviter les conflits
en les arbitrant, il n'empêchera pas l'antago¬
nisme de surgir et d'aller s'aggravant, à mesure
que la crise économique s'accentuera. Et l'on
petrt sourire lorsque Bertrand de Jouvenel, ce
domestique dorioiiste, indique comme moyen de
sortir de l'impasse, de travailler davantage.
(Comme on voit que cela n'a pas dû lui arriver
souvent), c'est-à-dire supprimer la semaine de
quarante heures, les congés payés, les conquêtes
ae juin. Cet imbécile prétentieux exprime là,
tout le secret désir de la haute finance et du gros
capitalisme, pour l'obtenir ces derniers sont prêts
à employer les méthodes hitlériennes et musso-
liniermes. Voilà donc les douces perspectives qui
s'ouvrent pour l'an 38 : un régime qui s'écoule
au milieu des luttes qu'il a engendrées.
Batailles de classe à l'intérieur, menaces de

guerre à l'extérieur. Les régimes de dictature
se débattent intérieurement dans des difficultés
économiques encore plus graves que les régimes
démocratiques. Tard venus, ils n ont plus d'au¬
tres possibilités d'échapper à la ruine totale que

PRENDRE DATE
TOUS LES LECTEURS DU « LIBER¬

TAIRE » SERONT LE 21 JANVIER AU
GRAND MEETING ORGANISE A LA
MUTUALITE PAR L'UNION ANAR¬
CHISTE.

de se faire par la force, une place dans les
chasses gardées des impérialismes démocrati¬
ques. La guerre est l'ultime solution du capita¬
lisme, mais cette solution ne doit p>as être celle
du prolétariat.
Du côté de l'Espagne les yeux des travail¬

leurs doivent se tourner, là où la classe ouvrière
est en lutte les armes à la main, pour construire
un monde où il n'y aura plus personne qui aura
faim, qui aura froid, où il n'y aura plus de
guerre, où les rivalités de classe, les rivalités
impérialistes disparaîtront, où
l'internationalisme prolétarien
triomphera sur la terre.

Qe monde c'est le communis¬
me libertaire. m

DISCIPLINE
ET ANARCHIE
Le sujet est immense. On ne sait, en

l'abordant, jusqu'où son examen peut nous
entraîner. J'essaierai de me maintenir dans
le cadre qu'imposent .les 'dimensions d'un
article, et si je n'y parviens pas, que le lec¬
teur m'en excuse.

J'ai lu plusieurs fois, dans les journaux
anarchistes d'Espagne, des considérations à
propos de la discipline. Celle-ci «venue
à la mode chez certains de nos camarades
d'au-delà de-: Vy':.' " ' ••'•!-, Cîpria-
no Mera, l'ardteut iuvt-. du } .dfcàt Sa
Bâtiment à Madrid, aujourd'hui comman¬
dant d'une brigade renommée, déclarait que
la pratique lui 'faisait'rectifier quelques in¬
terprétations théoriques. Nombre de cama.
rades espagnols en ont dit autant. La guerre
moderne qu'ils sont forcés de faire a ses
exigences. Contre des corps d'armée, des ré¬
giments, des bataillons, avec une technique
de tuerie élevée à la perfection, les guerril-
Ias, les milices improvisées des premiers
mois se sont révélées insuffisantes. Le mo¬
ment vint où il fallut coordonner plus étroi¬
tement les forces, avoir une vision d'ensem¬
ble de la lutte, embrasser d'immenses
champs de bataille, ce qui centralisait la di¬
rection du combat et de la vie militaire en
des sommets toujours distants, et détruisait
l'initiative personnelle, la libre action de la
base.
Malheureusement, des camarades oui

constataient cette évolution et en tiraient
les conséquences pratiques dictées par le bon
sens, croyaient quelquefois nécessaire d en
dégager aussi des conclusions d'ensemble
plus ou moins générales. « Moi qui comme
aarchiste, avais toujours combattu la disci¬
pline, je dois reconnaître, devant les faits,
qu'elle est nécessaire », disent-ils en syn¬
thèse. Et ils sont convaincus qu'en faisant
cette affirmation ils rectifient en partie le
contenu de nos idées.
Cette rectification n'est apparente que noui

ceux qui n'ont jamais pénétré les théo-'-'
anarchistes et qui, en outre, confondpnf •>'•»
faits et les situations. Pour la guérie, ifîè
discipline est nécessaire. Il faut avancer, re¬
culer, se battre, interrompre la bataille,
aller, venir, d'après ce qu ordonne le com¬
mandement.
La technique militaire n'est pas un vain

mot. La guerre disent les spécialistes du car¬
nage, est une science et un art. On ne doit
pas, sous prétexte de liberté, se lancer à
l'assaut de positions qui n'ont pas été bom¬

bardées et affaiblies par l'artillerie. On ne
doit pas attaquer comme des cohortes - dont
les unes ne savent pas ce que font les au¬
tres. On né doit pas avancer sur un point
sans être appuyé sur les flancs, sans que l'en,
nemi retranché près de ce point ne soit blo¬
qué par d'autres forces. On ne doit pas en¬
voyer l'aviation bombarder et mitrailler au
hasard, sous peine de confondre les lignes
qu'elle survie.
•Et on ne Itt-dcii ■pi;:, pcî— éviter -les pertes

terribles, pour protéger la vie des nôtres,
pour empêcher l'avance de l'ennemi, lu pri¬
se de nos positions, de villages, de villes, et
enfin la déroute finale et le. massacre de la
population que les troupes protègent.
Il ressort de cela que l'initiative indivi¬

duelle, la libre action de base sont impossi¬
bles. L'organisation des forces armées et de
la lutte se centralise.
C'est la réalité. Pourtant, cette réalité ne

contredit pas nos théories.
Elle ne les contredit pas pour cette rai¬

son bien simple, que l'anarchie est une con¬
ception de la vie civile, non de la vie mi¬
litaire, de l'existence normale des peuples,
non des époques guerrières. Le plus bel élo¬
ge qu'on puisse en faire, c'est précisément
qu'elle est inadéquate pour la guerre. La
plus dure condamnation des concepts auto¬
ritaires, c'est justement qu'ils s'adaptent
très bien à ces pratiques de barbarie doulou¬
reuse, à l'organisation de cette cruauté sans
nom qui consiste à manier des centaines de
milliers, des millions d'hommes pour en
faire exterminer méthodiquement d'autres. _

Si l'anarchie et la guerre étaient compati¬
bles, ie cesserais immédiatement d'être anar¬
chiste. MAX STEPHEN.

(Voir la suite en t>0 poqe.)

Vœux stériles
Si les vœux suffisaient à faire régner la

paix, nul doute que ceux qui furent
échangés dans le monde entier ne dus¬
sent être accueillis avec ferveur. On a lu,
en particulier, les déclarations, si pleines
de bonne volonté, de l'ambassadeur Fran-
çols-Poncet parlant à Berlin. Mais M. Hit¬
ler, M. le Nonce Apostolique ou même M.
Albert Lebrun ne furent sans doute pas
moins touchants. Le thème scolaire et
académique des bienfaits de la paix et,
corollalrement, des horreurs de la guerre
inspira donc de nombreuses harangues
qui, toutes, pourraient se résumer ainsi-
La France..., ou l'Allemagne..., ou l'Italie
veut la paix. Et il faut croire ces pieuses
assurances. Le malheur veut seulement
qu'en voulant la paix les gouvernements
songent à la guerre et s'y préparent avec
une hâte fiévreuse. Qu'est-ce à dire, si¬
non que ces gouvernements se trouvent
conduits par la force des choses, et non
point en vertu de leur malfaisance délibé¬
rée, à considérer la guerre comme une
nécessité qui les dépasse ? La force des
enoses... c'est-à-dire la structure capita¬
liste du monde et les appétits impéria¬
listes qui en découlent.
Cette critique fondamentale du régime

est plus que jamais nécessaire dans ce
moment, où d'aucuns s'ingénient à subs¬
tituer à ces fortes réalités le schéma trom¬
peur d'une lutte idéologique entre les dé¬
mocraties et les dictatures. Selon ces bons
apôtres, celles-ci constitueraient un dan¬
ger permanent de guerre. Et à ce danger,
il conviendrait d'opposer la force, à tout
le moins la menace de la force. Mais la
solidarité n'est pas moins nécessaire que
la puissance des armes entre ceux qui ne
veulent point que le triangle Berlin,
Rome, Tokio ne devienne une conjonc¬
tion trop puissante. L'axe Londres-Paris,
voire le triangle avec Moscou ou New-
York répondrait symétriquement à l'al¬
liance des gouvernements fascistes.
7'oute cette géométrie ne nous dit rien

qui vaille, précisément parce qu'elle repose
sur la conception d'une Europe pacifique
par opposition à une Europe belliqueuse,
d'une Europe contrainte1 à la défensive,
mais dont la conscience est bonne, à une
Europe se préparant à plonger délibéré¬
ment le monde dans les pires aventures
guerrières. Nous avons déjà fait justice
de cette hypocrisie qui représente les dé¬
mocraties résolument et sincèrement pa¬
cifiques. Nous avons montré, au contraire,
qu'elles sont capables de supporter une
guerre avec beaucoup moins de risques
que les dictatures, et donc qu'elles peuvent
l'envisager avec beaucoup plus de sang-
froid. En dépit de M. Buré, dont le journal
se trouve si avantageusement commenté
par tous les organes de Front populaire
parce qu'il a depuis longtemps, pour sa
part, déclaré la guerre à l'Allemagne,
nous continuerons à considérer cette
conclusion comme inattaquable.
Rien n'est plus intéressant, à cet égard,

que de considérer comment s'oriente con¬
crètement la politique des Etats qui gra¬
vitent encore autour des deux constella¬
tions principales sans avoir eu le temps
de s'associer définitivement à l'un ou

Grande Fête
de la S.LA.
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LE SAMEDI
dont nous donnerons
le programme com¬
plet la semaine pro¬
chaine. D'ores et
déjà nous pouvons
assurer aux camara¬
des qu'ils passeront
une soirée des plus
agréables en (même
temps qu'ils accom¬
pliront un acte de so¬
lidarité au profit de
L'ESPAGNE
ANTIFASCISTE.

il y
aura...

DU CHANT, DE LA
MUSIQUE, DE LA DANSE
de la COMÉDIE, de la POÉSIE

Notre colonie
enfantine de

LLENSA
déléguera 7 petits garçons et
filles pour vous remercier d'avoir
adopté les 200 orphelins espagnols

Le capitalisme d'État
point de jonction du

fascisme et du stalinisme
Les Etats dans lesquels s'exerce une dic¬

tature — politique et économique — les
Etats totalitaires sont actuellement !'objet
de nombreux articles dans la presse fran¬
çaise. Un ensemble de faits importants :
guerres d'Abyssinie, d'Espagne, de Chine,
constitution de l'axe Rome-Berlin, revendi¬
cations coloniales du Reich, difficultés éco¬
nomiques rencontrées par l'Allemagne et
l'Italie — événements tous plus ou moins
en relation avec le risque d'une guerre entre
deux blocs d'Etats — détermina cet accrois¬
sement d'un besoin d'information sur les
puissances fascistes.
Si l'on considère, en ce moment propioe,

les articles parus dans la presse de gauche,
dans la presse de Front populaire, on re¬
marquera que les termes : Etat totalitaire
et Etat fasciste, ne sont nullement employés
comme des dénominations de sens identique.
L'U. R. S. S. qui est, de temps à autre, re¬
gardée eu tant qu'Etat totalitaire — et les
élections au- .Conseil suprême ne modifie¬
ront point une telle façon de voir — n'est
évidemment pas, ne peut pas être présen¬
tée comme un Etat fasciste. Le maintien
du Front populaire a de ces nécessités !...
Cette constatation nous amène à Denser,
plus précisément à nous souvenir, que les
radicaux et le plus grand nombre des so¬
cialistes, bien loin de classer l'U. R. S. S.
parmi les nations en proie au fascisme, la
considèrent, au contraire, comme un Etat
antifasciste.
Quels sont donc les caractéristiques du

fascisme, ses particularités destructives, les
signes qui .doivent, sans parti pris, sans
manque de clairvoyance, logiquement, per¬
mettre d'affirmer que telle réglementation,
telle obligation, telle défense, que tel mode
de vie imposé sont marques de fascisme ?
Examinons le régime fasciste au triple

sujet de la politique, de l'économie, de la
psychologie (déterminée et développée dans
le peuple). La politique intérieure 'asciste
est caractérisée par l'absence du parlemen¬
tarisme, d'organisme législatif formé de re¬
présentants librement élus par les masses
gouvernées. Le système politique du fas¬
cisme diffère en cela de la démocratie bour¬
geoise. Peuvent exister, en pays fasciste,
des assemblées décorées du nom de Reich-
stag, ou d'un autre terme évoquant 1 idée
parlementaire, mais il s'agit ici d'organes,
de chambres constitués et réunis d'une ma¬
nière qui ne peut'laisser un seul instant
place à une quelconque illusion. L'on peut
faire de semblables réflexions en considé¬
rant les référendums allemands et italiens,
au cours desquels la liberté du vole est
acceptée uniquement en théorie.
En régime fasciste, il n'est point de li¬

berté d'association, de réunion, d'expres¬
sion, ou, pour m'exprimer avec plus de net¬
teté, sont tolérés seulement les organisa¬
tions, les assemblées, les journaux, les li¬
vres, les œuvres d'art qui ne portent, en
aucune manière préjudice au pouvoir.

GILBERT ROLLET.
(Voir la suite en 6* page.)

l'autre système. Qu'on examine le jeu des
Stoyadinovitch, des Beck ou, plus récem¬
ment, des Goga. Dira-t-on qu'il s'Inspire
de préférences idéologiques ? En appa¬
rence, oui. Mais en fait, les conditions de
la politique extérieure de la Pologne, de
la Yougoslavie, voire de la Roumanie, se¬
ront — en dépit des télégrammes de con¬
gratulations — déterminées exclusive¬
ment par les intérêts nationaux, enten¬
dons les intérêts de l'impérialisme. Le
reste n'est que poudre aux yeux, bluff
plus ou moins conscient de part et d'au¬
tre. Un emprunt consenti, une fourniture
d'armes, un accroissement de puissance
amèneront de soudaines conversions.
Plaisantes convictions qu'un déplacement
de force soudain désoriente. Que Mus¬
solini aurait tort, par exemple, de se lais¬
ser prendre aux lourdes flatteries de M.
Goga, comme au président du Conseil
roumain. Le compliment est Intéressé et
pourrait bien, demain, changer d'adresse.
C'est Saint-Brice qui a raison quand il
écrit dans le Journal que M. Goga est
avant tout « un patriote ». On sait ce que
cela veut dire... Hé oui ! patriote, comme
le sont, en France, MM. Blum et Chau-
temps, qui consentiraient demain à s'al¬
lier avec le diable contre la garantie de
l'Empire colonial français.
Concluons. L'Europe, malgré toutes les

homélies et les adjurations, ne peut trou¬
ver son assise. En face d'une Asie à la
veille, peut-être, d'une formidable révolu¬
tion unificatrice, elle est vouée aux divi¬
sions, aux querelles et à la guerre. Après
avoir créé une civilisation matérielle aux
traits originaux, elle est incapable de
s'unir en face du nouveau « péril jaune ».
Elle ne peut donner que le spectacle de
son impuissance. Elle est. pour reprendre
l'image saisissante de Marx et parce
qu'elle est une Europe capitaliste — et
non point fasciste ou démocratique — son
propre fossoyeur.

LASHQRTES

L'infamie stalinienne

Le drame de la rue

de la Fidélité a été

provoqué par
calomnies des

dirigeants communistes
Il va falloir ajouter une infamie de plus

à la liste déjà longue de celles commi¬
ses par les staliniens. Il s'agit de l'attitude
odieuse adoptée par les dirigeants commu¬
nistes à la suite du drame lamentable de
la rue de la Fidélité où le secrétaire du Co¬
mité d'aide à l'Espagne républicaine fut
abattu par un de nos camarades espagnols
Vittorio Martinez Rodriguez — que se sui¬
cida immédiatement après.
Devant ces deux morts, qui plongent 'des

proches, des amis, des parents daiïs la 'dou¬
leur, une seule attitude s'imposait : se
taire.
Cette double mort eût'dû dicté.: le 'silence

aux organes inféodés à Staline. Quand un
meurtrier se suicide immédiatement après
son geste, c'est que de tragiques raisons
ont armé son bras. Il est odieux de vou¬
loir rechercher dans les mobiles du meur¬
tre des influences extérieures.
C'est pourtant ce que veulent faire les

gens de l'Huma, de Ce Soir et tous les por¬
te-plume gagés par Staline.
Le Parti communiste veut transformer

Diaz en martyr et une manœuvre est ten¬
tée pour faire de ses obsèques prévues pour
samedi prochain une manifestation « po-
pulaire ». Nous devons dénoncer cette
odieuse exploitation d'un' drame lamentable
et en percer les véritables mobiles.

les

ÇA DEVAIT ARRIVER
L'opinion unanime de tous les camarades

français ou espagnols non inféodés aux sta¬
liniens qui sont passés par la rue de Pa¬
radis, où siège le Comité d'aide à l'Espa¬
gne, c'est que le déplorable événement de¬
vait un jour ou l'autre se produire.
Il devait se produire car ce n'est pas

impunément qu'on peut avec des Espagnols
faire régner l'arbitraire politique le plus
total, injurier, calomnier, dénoncer et mê¬
me persécuter les camarades qui ne veu¬
lent pas applaudir au stalinisme intégral.
Il est profondément regrettable que Diaz

ait trouvé la mort. Nous sommes encore
plus navrés que notre camarade Martinez
se soit suicidé. Mais ce double meurtre ne
se serait pas produit si Diaz et ses amis
n'avalent pas transformé leur Comité en



2
1 ' ——

officine de répression stalinienne et de dé¬
lation.

, « Hors de chez nous les tueurs du fascis¬
me cosmopolite ! » hurle l'Humanité.
Taisez-vous, larbins, car vous mentez et

vous savez que vous mentez !
La personnalité de Diaz

Mais d'abord qui était Diaz? Apparenté
étroitement à l'anarchophobe José Diaz, se¬
crétaire du P. C. d'Espagne, Virgilio Diaz
vouait une animadversion morbide à tout
ce qui n'était pas stalinien. Ncais pourrions,
si besoin en était, accumuler les témoigna¬
ges de sa partialité. Pour l'instant, . res¬
tant sur le terrain du drame, nous rappel¬
lerons que son injure la plus courante
c'était ah qualifier de « traîtres » les- mili¬
ciens qui, revenus d'Espagne, ne pensaient
point comme lui et le disaient. C'est uni¬
quement sur cette injure que l'Huma monte
tout son roman d'agent du fascisme. Mar-
tinez était un « traître », Virgilio Diaz le
disait. Donc Martinez était un agent de
Franco ! Nous verrons par ailleurs à quoi
les staliniens veulent aboutir avec ce « rai¬
sonnement » !

Ce qu'était Martinez Rodrigucz
Martinez Rodriguez était un fie ces in¬

nombrables Espagnols antifascistes qui, dès
le 19 juillet se précipitèrent en Espagne
poùr combattre le fascisme et travailler à
l'instauration d'un nouveau régime. Marti¬
nez entra dans la colonne Tierra y Libertad,
organisée sous le contrôle de la F.A.I., et y
resta jusqu'en octobre 1936. A cette époque
malade gravement, il fut réformé et reçut
l'autorisation de yenir en France. (On trou¬
vera plus loin les preuves détaillées 3e sa
situation officielle dans un communiqué que
nous adressent nos camarades de la Cour-
neuve qui Connaissaient personnellement
Mdrtinez).
Rapidement il fut en butte à l'hostilité de

Diaz, pour qui tous les non staliniens
étaient des « traîtres » et des « agents de
Franco ». Martinez rn fut profondément
ulcéré. Il prenait au sérieux les injures sta¬
liniennes!. Le malheureux !
Voici la lettre qu'il adressait à sa femme

et que publie l'Humanité du 2 janvier : (on
n'en contestera pas l'authenticité).

« Le £6 juin, en présence de deux femmes,
Difiz a dit que i'étais un traître à la cause anti-
[aeciéte.

« Ce, n'est pas vrai ! Je suis un amant de la
liberté. J'ai pris une décision. Et plutôt que d'al¬
ler en prison, je préfère la mort.

«. fe vais venger mon humiliation. Qu'on n'in-
eulpe personne. Personne ne sait ma décision
de justice. Le revolver est à moi. »

Est-ce là la lettre d'un « traître » ? Ne
sent-on pas l'ébranlement moral d'un es¬
prit. désespéré d'une si odieuse accusation?
Martinez avait d'ailleurs demandé qu'une

assemblée générale du. Comité eût lieu où
il ferait facilement la preuve de son loya¬
lisme.
Bien entendu, aucune assemblée géné¬

rale n'eut lieu,. Les calomnies avaient beau
jeu de s'exercer.
Combien de camarades, de communistes

même — nous en. pourrions citer — qui,
revenant d'Espagne. écœurés des procédés
qu'ils avaient vu employer par les stali¬
niens et qui le disaient, furent yïctimes !
Martinez fut moins patient, il résista

moins à la calomnie. Il s'est vengé ! Et il
a'tenu à payer d§ sa propre vie sa Von-

'

gomet " s";\
N'est-ce pas assez pour que les agents

de Staline, fassent au moins. silence sur ce
drame douloureux ? Ils prièrent le trans¬
former en. plate-forme d'agitation xénopho¬
be (Nous en verrons tout à l'heure les des¬
sous).-
Mais nous appelons nous, les hommes de

'cœur, les révolutionnaires de toutes tendan¬
ces, les syndicalistes, les socialistes et même
les Communistes sincères — s'il en reste —

à protester contre cette exploitation odieuse
d'un drame sur lequel le P. "C. devrait, être
le premier à faire le silence.

LOUIS ANDER.

Le meurtre de Diaz
va-t-il servir de
prétexte à
'expulsion
des antifascistes
espagnols non
staliniens?
Le Parti Communiste ne mène grand bruit

autour -de cette affaire que parce ofu'il veut
obtenir des mesures de répression qui le
débarrasseraient des camarades étrangers
qui résistent à Ses'manœuvres."

Soiis prétexte de faire expulser les agents
franquistes — qui se foutent pas mal, car
ils ont des complicités, des menaces de
l'Huma — il s'agit de faire expulser des co¬
pains espagnols ou autres, qui ne sont pas
staliniens.
Dans le Midi, depuis quelque temps, de

nombreux camarades ont été expulsés. Des
Espagnols ont eu la preuve que des dénon¬
ciations anonymes à leur endroit émanaient
de certains petits dictateurs locaux du P. C.
Le procédé employé c'est la lettre anony¬

me où l'on dénonce l'activité de nos amis
comme une activité anarchiste.
Dans la région parisienne, cinq de nos

camarades ont été expulsés ces jours der¬
niers par ces procédés. Tous les moyens
sont bons, on le sait sour les disciples du
» guide génial ».
Ce matin 5 janvier, l'Huma remet ça en

faisant état de relations de Martinez avec
des anarchistes de Drancy, qui auraient été
eux-mêmes en rapport avec des Italiens, les¬
quels seraient des agents du fascio ! Bientôt
on va nous démontrer que c'est Franco et
Mussolini qui ont commandé à Martinez de
supprimer Diaz et de se suicider ensuite !
Odieux roman, à la manière de Léon Dau¬

det, mais qui a pour but réel d'obtenir de
la police française, des expulsions de mili¬
tants révolutionnaires qui ne veulent pas
hurler avec les loups staliniens.

L'ARMEE JAUNE
Poursuivant sa lamentable carrière, le Front

populaire ajoute chaque jour une tare de plus au
lot infamant des gouvernants. Après des lois ini¬
ques contre les ouvriers et des procédés d'une
brutalité inouïe, nous le voyons utiliser la troupe
pour briser les grèves et neutraliser l'action des
prolétaires en lutte.
Depuis le début de la grève, ce sont des camions

militaires qui assurent les transports des Halles
et, fait plus grave encore, qui sont mis à la dis¬
position du trust Hachette, L'Humanité et le
Populaire n'ont aucune honte à utiliser les mê¬
mes moyens.

Quant aux patrons, tous comptes faits, ils y
trouvent encore un bénéfice. Là où naguère ils
payaient des journées d'ouvriers, ils s'en tirent
avec un pourboire aux hommes de troupe et une
prime de la main à la main au sous-off qui les
dirige. « La grève peut continuer ! Ils s'en fati¬
gueront avant nous », pensent-ils.
Ainsi, l'armée apporte un témoignage de plus

de sa fonction réactionnaire. Même épurée par
le « souffle républicain », même composée de
camarades-soldats, il n'en reste pas moins qu'elle
est soumise au gouvernement qui l'utilise à ses
fins sans se préoccuper des aspirations propres
des hommes de troupe.
Parmi ceux-ci, il en est un certain nombre qui,

dépourvus de sens de classe ne voient là qu'une
occasion de se procurer un peu d'argent de bo-
che et qui souhaitent que la grève continue. A
vingt ans, beaucoup de jeunes gens n'ont pas en¬
core très bien analysé la situation sociale dévolue
aux ouvriers et les luttes revendicatives qu'elle
implique.
D'autres, issu? surtout du prolétariat indus¬

triel, mêlés depuis le plus jeune âge à l'activité
des grands centres, ont acquis des données plus
précises sur la question sociale. Membres peut-
être d'organisations politiques ou révolutionnai¬
res, adhérents d'un syndicat, leur sympathie va
aux travailleurs en grève. Mais l'armée est là,
avec sa discipline de fer, ses délateurs, son règle¬
ment et ses prisons. Que peuvent-ils faire dans
l'état actuel des choses, c'est-à-dire étant donné
leur minorité, étant donné aussi le peu de cohé¬
sion de la vague ouvrière en lutte, toujours tra¬
hie par ses chefs, domestiquée par les aboyeurs
des partis de gauche, endormie par les dirigeants
syndicaux ? Force nous est bien de reconnaître
l'impuissance où se trouve le révolutionnaire in¬
corporé dans un régiment.
Ainsi se vérifie cette vérité que le rôle princi¬

pal de l'armée est de permettre au gouvernement
de gouverner, c'est-à-dire à la réaction de s'exer¬
cer. La nécessité de la défense nationale est un
leurre et un trompe-l'œil qui n'a pour objet que

de justifier aux yeux des naïfs l'existence de for¬
mations militarisées. Sous le couvert de la a pa¬
trie forte contre l'ennemi de l'extérieur », on
embrigade une partie du peuple et on l'oblige, à
l'aide d'une réglementation coercitive, à prendre
parti contre l'autre partie du peuple.
Mais alors, dira-t-on, pas de solution ? Le

prolétariat ne pouvant dresser en face de la
puissance militaire gouvernementale une force ar¬
mée équivalente ne pourra jamais prétendre à la
victoire ! Le soldat, toujours soumis à un sys¬
tème qui le réduit à i'état de corps sans âme ne
pourra jamais s'allier avec ses frères de classe !
Si, et l'Histoire Je prouve, il est des moments

où soldats et ouvriers peuvent mener leur lutte
commune contre leurs oppresseurs qui sont les
mêmes. C'est lorsque le souffle, non pas « répu¬
blicain », mais révolutionnaire a pénétré la ca¬
serne. C'est lorsque les soldats sentent que la
classe ouvrière est résolue et décidée à aller jus¬
qu'au bout. C'est à l'heure où les travailleurs
n'admettent plus qu'un politicien leur parle de
•ï finir une grève », au nom de « l'intérêt supé¬
rieur du pays ». C'est au moment où les chefs
de partis influents cessent de leur vanter « la
fierté d'être soldat ».

Mais les chefs et les politiciens tiendront tou¬
jours de semblables propos, tant que ces propos
ne les discréditeront pas aux yeux du prolétariat.
En réalité, il faudra que s'éteigne l'influence des
mauvais bergers. C'est à chaque ouvrier de com¬
prendre comment et pourquoi on le trahit, on le
berne. Il lui appartient de se désolidariser des
canailles qui le livrent à ses exploiteurs.
Alors seulement, quand le peuple, délivré de

ces influences néfastes, aura pris conscience de
sa force, quand l'esprit de révolte ne sera plus
détourné, amoindri, étouffé par les nécessités de
îa basse « politique », quand il aura gagné un
des organismes les plus opprimés dé la. société
capitaliste, l'armée, !a bourgeoisie sera à la-veil¬
le de la défaite. Le chloroforme de la politique
dont elle se sert pour endormir les masses res¬
tera d'une part sans effet, et d'autre part,, sa
force de répression, son armée nationale, sera
eile-même contaminée par le virus révolutionnai¬
re, prête à s'affranchir de la honteuse tutelle de
ses chefs et à s'allier avec ceux-là qui sont dignes
de ses sympathies.
Mais pour que cette communauté d'idées existe,

pour que cet esprit de révolte se répânde, il im¬
porte que les ouvriers cessent d'applaudir à la
« défense nationale », d'exalter le drapeau trico¬
lore, de légitimer la loi de deux ans et de sacrer
« grand homme » en livrant la jeunesse à ses
fantaisies, dictatoriales, une crapule de l'enver¬
gure de Daiadier.

MAURICE DOUTREAU.

Pour faire renaître
la chanson anarchiste
Nombreux sont les camarades de Paris et

de la banlieue qui ont répondu à mon pre¬
mier appel, d'autres, de province, m'ont
fait entrevoir certaines 'possibilités qui, à
côté du Club Aytistjque, permettraient ebéten-
dré' Tè rayd'u dé Ta propagande anarchiste
par la chanson. A tous ceux et à toutes
celles qui ont répondu à mon premier appel :
Merci ! Merci ! Quel encouragement pour
moi !... Il faut que mon second appel soit
entendu mieux encore que ne le fut le pre¬
mier. Il me faut plus d'adhésions que la
première fois c'est peut-être beaucoup exiger
des camarades, mais II... le., faut ! Et c'est
surtout à l'élément féminin que je m'adresse,
car c'est toujours celui qui fait défaut dans
les tentatives artistiques de ce genre.
Ici pas de questions de boutiques. Les cours

seront donnés gratuitement, les interprètes
choisiront eux-mêmes parmi les œuvres des
chansonniers révolutionnaires, celles qui ré¬
pondront à leurs conceptions, ou parmi les
œuvres d'art, celles qui répondront à leurs
possibilités artistiques et à leur tempéra¬
ment. Nous travaillerons ensemble pour
mettre ces œuvres au point. Notre besogne
terminée, le Club artistique n'ouvrira ses por¬
tes qu'au profit du Libertaire, les recettes
seront faites par des camarades que le jour¬
nal désignera, aucune recette ne passera par
nos mains, et nous aurons ainsi d'une façon
rationnelle satisfait notre. Idéal. Aucune
critique au point de vue moral ne pourra
nous être faite ; au point de vue artistique
c'est autre chose, mais de ce côté, il est
préférable d'être critiqué que de passer ina¬
perçu.
Il y a place dans le Club Artistique pour

des poètes, poux des auteurs, et pour des
compositeurs, que tous ceux qui écrivent se
le disent et me fassent parvenir au plus vite
leurs adhésions, ceux d'entre eux qui, pour
des raisons quelconques, ne voudront pas se
produire en public,, auront au moins la satis¬
faction de trouver au Club Artistique des
interprètes capables de faire valoir leurs
œuvres. Poètes, Chansonniers et Composi¬
teurs, la porte vous est grande ouverte,
adhérez au Club Artistique de propagande
anarchiste par la chanson. Un bon mouve¬
ment de tous et de toutes, du cran ! de la
persévérance et les belles soirées du Grenier
de Gringoire renaîtront bientôt : je m'en
charge !
La Chanson anarchiste doit vivre à tout

prix, elle doit se faire entendre chaque jour,
et partout, et elle doit être capable de ieter
sur tous les points du globe, ce germe de îa
pensée libératrice du monde : L'Anarchie !

Ch. d'Avrav.

M'écrire au « Libertaire » g. rue de Bondy,
Paris iù".

(En 3* page : LA PROTESTATION
DU GROUPE DE LA COURNEUVE)

Est-il vrai ?
Est-il vrai que certains fonctionnaires

d'un Comité mêlé de très près au drame
de la rue de la Fidélité, auraient compris
d'une manière toute personnelle la solida¬
rité franco-espagnole et auraient accepté
des pourboires s'élevant parfois à 10 % des
achats effectués, pourboires versés par les
maisons de commerce ?
Est-il vrai que Martinez aurait dénoncé

ces prévarications et qu'il se serait de la
sorte attiré la haine solide des dirigeants
du Comité ?

Eu tout cas cette rumeur a pris solide¬
ment corps daps les milieux espagnols.

Le scandale
des loyers

Le moribond gouvernement de Front Populaire
vient d'être trahi à la Chambre des Députés, sur
le vote de la suppression des 10 % de réduction
sur les loyers, que le décret Laval, avait accordé
aux locataires en 1035 ' / ' '

- En effet, .Ja majorité gouvernementale qui. oscil-1
lait entre 36Q -et 380 voix, est devenue une mi¬
norité de 268 voix, contre 314 qui; ont voté la
suppression de ces 10 % de réduction sur les
loyers.
Les noms des 314 députés doivent figurer au

Journal Officiel et seront à retenir par les loca¬
taires.
Certes, il ne nous appartient pas de défendre

les éléments d'un gouvernement, même s'il se
prétend de front populaire, mais nous tenons à
informer tous nos camarades, des agissements
des gouvernements bourgeois.
Or, si l'on a dit et écrit, la propriété c'est le

vol, jamais, jusque aujourd'hui il n'a été donné
d'apporter des arguments aussi scandaleux que
oeux révélés par l'enquête faite sur la question
des loyers, et dont nous sommes les seuls, parmi
tous les journaux, à donner les résultats.

La question des loyers est une affaire de poli¬
tique gouvernementale au même titre que les
mesures contre les mercantis, les spéculateurs,
la hausse des prix, les accaparements, les trusts
et la taxation.
Les locataires paient sans savoir, ils sont donc

volés sans savoir.
Les gouvernements devraient défendre le peu¬

ple contre les injustices. Quand il n'y a pas de
loi, la justice bourgeoise dit : Les usages font
loi.
Or, depuis des siècles, les capitaux investis dans
les maisons sont capitalisés à des taux qui n'ont
jamais, en moyenne, dépassé 5 % malgré les
guerres et les révolutions, qui, au contraire, les
avaient plutôt réduits.
Le fait, que les gouvernements pendant la

guerre de 1914 ont laissé les propriétaires s'af¬
franchir eux-mêmes de cette loi, est la cause
initiale de la hausse désordonnée des loyers.
Une maison n'est pas une marchandise, c'est,

un placement de fonds, dont les intérêts sont
représentés par les loyers.
La majoration réduite par les lois faites en

faveur des propriétaires et la réduction de 10 %
en 1935, en faveur des locataires, laisse encore
152 % de majoration, que le gouvernement vient
de faire remonter à 180 %, ce qui représente,
comme on le verra plus loin au cours de l'en¬
quête, plus d'un milliard par an, de super¬
loyers et environ 20 milliards, depuis la guerre,
pris par les propriétaires, dans la poche des
locataires parisiens.
Si l'on connaissait les chiffres pour toute la

France, on serait effrayé du total de ces mil¬
liards.

Comment cela a-t-il pu se produire ? Unique¬
ment,- parce que plus de 200 sénateurs sont pro¬
priétaires ou intéressés dans des affaires immo¬
bilières, c'est pourquoi ils s'opposent au con¬
trôle des changes, p'arce que ce contrôle révéle¬
rait que des milliards -de superloyers sont placés
à l'étranger. D'autre part, ce contrôle, suivant
comment il serait établi on trouverait peut-être
des noms de sénateurs, de députés, de conseil¬
lers municipaux de Paris, voire même de mi¬
nistres ou anciens ministres.
Rappelons-nous les 200 familles et les cama¬

rades intelligents qui ont fait l'occupation des
usines. C'est ce qui doit nous ouvrir les yeux,
le travailleur ne doit compter que sur lui-même.

Le Terrien.

Pour avis
Nous avons reçu de Galtier-Boissière une

offre d'insertion "d'un placard de publicité
pour annoncer son dernier numéro sur
l'Anarchie.
Nous avons répondu à Galtier-Boissière,

après avoir pris connaissance du contenu
de ce numéro, que contrairement à ses col¬
laborateurs, nous ne vendions pas de l'anar-
thisme, surtout quand il est d'aussi mau¬
vaise qualité.
Nous" considérons en effet que ceux qui

seraient tentés de l'acheter seraient loin
d'en avoir pour leur argent.

PROPOS D'UN PARIA

ÇA PROMET a a «

A l'orée de cette année 1938 qui ne semble
pas devoir marquer la jin des misères qui acca¬
blent le pauvre monde, des praroles pour le
moins inquiétantes nous arrivent directement de
Tokio par le canal de l'Agence Havas.
Les jeuilles de toutes opinions ont reproduit

l'essentiel de cette interview de l'amiral Sue-
isugu dans laquelle ce haut personnage japonais
déclare la guerre aux Blancs et dénonce leurs
appétits mercantiles.

Plus de Blancs en Asie, la Chine aux Chi¬
nois, ou plutôt aux Japonais, et par conséquent
la fin de l'influence anglaise.

« Le joug des Blancs sur les races jaunes
doit disparaître », a dit l'amiral qui n'a pas
craint d'ajouter : <( Naturellement, une réalisa¬
tion rapide de cet affranchissement amènera une
conflagration générale, mais disons-nous bien
que, quelles que soient les précautions que nous
prendons, le résultat sera le même : une confla¬
gration générale. Ainsi le veut le destin, l'es¬
sentiel est de réaliser notre mission sans nous
arrêter à des considérations secondaires. »

Considération secondaire, une conflagration
générale, l'amiral cherre im peu dans les bégo¬
nias et fait bon marché de nos os.
Il ne conviendrait pourtant pas d'ironiser, car

le racisme jaune et ses millions de fanatiques
pour qui la mort n'est que la moindre préoccu¬
pation, pourrait bien amener la plus sanglante
boucherie internationale qui se soit jamais pro¬
duite.

Une seule chose pourrait empêcher le cata¬
clysme, c'est la révolte des prolétaires jaunes,
qui sont avec leurs frères russes les plus malheu¬
reux du monde. Et cela est du domaine des
choses possibles.
Il y a bien aussi l'armée russe qui, d'après

M. Marty. est la plus puissante et la mieux
erganisée du monde, mais je pense que le « chef
des peuples de l'U.R.S.S. », autrement dit le
génial et bien-aimé Staline, pourrai avoir des
mécomptes en l'engageant sur un théâtre d'opé¬
rations extérieures.
Il n'a pas trop de toutes ces troupes pour pro¬

téger sa précieuse personne et les quelques mil¬
liers de profiteurs qui l'entourent.

. En résumé, devant le fascisme Lflanç, rouge
et jaune, l'homme blanc, noir, jaune ou choco¬
lat va avoir fort à faire s'il veut conserver quel¬
ques parcelles de ce bien le plus précieux, mais
qu'on semble mésestimer chaque jour davantage:
la liberté.

La Rue Michel.

HAUTE FINANCE...

Joseph Caillaux , est tou¬
jours le grand financier que
nous connaissons tous. En deux
mots il a donné le moyen de
faire refleurir la prospérité
« dans c'te France » comme
disait Briand : Travail, Eco¬

nomie.
Naturellement, le Travail est pour les travail¬

leurs (tous les Marin de France n'y pourront
rien, et Chautemps l'a bien prouvé en faisant
dire à la délégation des agents en grève qu'il ne
la recevrait pas avant que le travail ait été re¬
pris) : donc revenons vite aux 48 heures (voire
52 en certains cas— d'ailleurs quand il travaille
l'ouvrier ne boit pas). Comme on ne peut pas
tout demander aux mêmes, le patronat et le
j»«|ae)£e (petit et grand) se chargeront de
I hc .fjT&te : diminution immédiate et nécessaire
des salaires fil y a quelques années notre cher Jo¬
seph Caillaux prouvait qu'avec 800 fr. par mois
le père, la mère, deux ou quatre enfants pou¬
vaient parfaitement vivre ; mettons 1.000 fr. au¬
jourd'hui et n'en parlons plus) ; augmentation
logique et progressive des denrées, mais fourni¬
ture absolument gratuite de chauds lainages,
tricotés par ces dames charitables, et de petits
joujoux aux enfants des familles nombreuses et
nécessiteuses, à la Noël ou au Jour de 1 An, ne
l'oublions pas !

Jeunes époux, au travail !
• ••

CHARITE BIEN ORDONNEE...
Tandis qu'on se débat dans

les Chambres et autres assem¬
blées pour donner une aug¬
mentation à des travailleurs
dont le gain mensuel n'atteint
pas 1.100 francs, 1 es_ parle¬
mentaires votent à 1 unani¬

mité le relèvement de leur indemnité.
et Quant à l'indemnité parlementaire^ s écrie

pathétiquement M. Barthe, lorsqu'il s'agit de
la dignité des membres de l'assemblée, elle ne
devrait donner lieu à aucune discussion ! »
De vigoureux applaudissements appuyèrent

ces fortes paroles. Encouragé, l'énergique Bar¬
the continua :

« Dans l'intérêt même de la fonction parle¬
mentaire, il importe que les députés puissent
vivre dignement. »
Et les crédits furent votés.
Que les travailleurs ^es Services publics

comprennent ainsi que, s'ils veulent -vivre décem¬
ment, il vaut mieux être député que receveur
d'autobus.

CHACUN SON TOUR...

« II n'est pas fort difficile
de faire marcher le métro et
les autobus, d'assurer la dis¬
tribution du gaz, de l'électri¬
cité et de l'eau, ainsi que
l'enlèvement des ordures »,
nous dit Gallus.

Croit-il que ce soit beaucoup plus difficile
d'écrire dans Xlntran ?

Changeons, camarades, changeons.
Vous serez parfait en boueux !
On casera vos petits copains : Bailby, dii

four, en employé de métro, avec un petit sif¬
flet, dans le wagon de queue, sera fort bien ;
maître Jacques, de Saint-Denis, fera un char¬
mant gazier; le gros Léon en releveur de l'élec¬
tricité serait très sympathique ; Chariot en
conducteur d'autobus ; Mariage en receveur ;
Lucain en croque-mort ; Hervé en égoutier'';
Duhamel en infirmier, etc., etc. 11 y a de If
place pour tout le monde.

Changeons, camarade, changeons.
es»

UN AVIS AUTORISE
Gustave Hervé, qui, en

matière de trahison a une com¬

pétence qu'on ne saurait lui
contester, porte sur le P.C.,
un jugement qui vaut d'être
cité :

Nous souhaitons d'abord
que les nationalistes français cessent dé considé¬
rer le parti communiste comme le principal dan¬
ger qui nous menace : Les partis nationaux
doivent changer d'objectif. Le régime parle¬
mentaire, Voilà l'ennemi ! Cet ennemi abattu,
nos communistes seront aussi doux que leurs
frères italiens ou allemands le sont, depuis qui.
le régime parlementaire et politicien a été
balayé en Italie et en Allemagne. Nos com¬
munistes sont d'ailleurs en pleine évolution ;■ ils
ont parcouru déjà la moitié du chemin qui les
séparent il y a quatre ans du socialisme national
de « La Victoire », ou, ce qui revient au mê¬
me, du. christianisme social recommandé par la
papauté. Ils n'ont pas fini d'évoluer.

Cette dernière affirmation cous laisse encoïts
espérer de beaux jours.

(Voir en 7e page :
L'appel pour ie ///*,)

UNE FEMME FATALE
Les cahiers des « Hum¬

bles » que dirige Maurice
Wullens publient dans leur
dernier numéro quelques poè¬
mes, entre autres un de Marie
Koudacheva, écrit en 1922 et
dédié à Léon Trotsky. En

voici quelques vers :
« Et ton nom » terrible cfu'on bafoue et renom-

[me
Prononcé par lajpouche de tous les hommes.
Ces hommes seront morts depuis longtemps,
Et ton nom tournera à travers lés temps.
Et julgurera à travers les âges
Ta hautaine face, ton dur Visage ! »
Rappelons que Marie Koudacheva était

l'épouse du prince Koudachef, fusillé pendant
la Révolution russe. Elle se remaria avec un
tchékiste qui fut également fusillé. Enfin, entrée
au service -du Guép>éou, elle fut chargée d une
mission spéciale en Occident : devenir secré¬
taire de Romain Rolland, dont elle fit pat sur¬
croît son troisième mari.

• •e

AUMONE
Comme par ces temps de

chômage accru, nombre de
Loupiots ont été comme le
pitoyable hérûs des « P'tites
baraques », privés de jouets et «
même de douceurs pour leurs
étrennes. Coutume désuète,

mais combien agréable pour les enfants ! —
l'Œuvre a voulu leur faire du bien dans les mi-
rettes. Et ce journal indépendant, qui ne s a-
baisse devant personne, a publié le 2 janvier
deux photos : l'une représente l'arbre de Noël
des petits enfants de M. Camille Chautemps,
et, l'autre, Alain Bonnet, fils de M. Georges
Bonnet, parmi ses jouets. On ne peut insulter
davantage à la misère des gosses, ni lécher plus
servilement les fesses <mmaîtres du jour. Il
est vrai que Jean Piot vient d'être promu com¬
mandeur de la Légion d'honneur.

Monsieur Dubalai.

note^e^/admTnistration
Afin d'éviter des difficultés à l'Adminis¬

tration du Lib, nous prions nos lecteurs el
camarades de se servir pour les envois
d'argent du chèque postal : SCHECK AN'
DRE, 487-78, RUE DE BONDY, 9, PARIS,
à l'exclusion de tous autres moyens : man¬
dat-carte, mandat-lettre adressés au nom
du « Libertaire ».
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Solidarité et compréhension
pour le mouvement
libertaire d'Espagne
Nous publions ci-dessous, du Bulletin

français d'information de la C.N.T., de lar¬
ges extraits du rapport fait par des camara¬
des d'Argentine, délégués en Espagne, sur
les événements depuis le 19 juillet et sur le
rôle de. la C.N.T.-F.A.l.

Ce rapport se remarque par son intelli¬
gente compréhension des formidables pro¬
blèmes auxquels eurent à faire face les
anarchistes espagnols. A ce titre c est un
clément d'information remarquable.

Nous avons, pendant de longs mois, vécu
et joué notre rôle unis aux camarades de
la."Ci N. T. et de la F. A. I. Nous nous som¬
mes identifiés avec leurs désirs, avec leurs
efforts et aussi avec leurs faiblesses. Et en¬
core, nous osons déclarer que nous avons
■pénétré dans le tréfonds de la grande tragé¬
die que vit le peuple espagnol et, particuliè¬
rement, notre mouvement, dont les organi¬
sations sont, sans aucun doute, le plus légi¬
time exposant des aspirations de ce peuple
héroïque.
Nous avons suivi les fluctuations de la

lutte, non pas seulement comme specta-
: leurs, mais en y participant, avec toute la
modestie de notre petit apport, mais aussi
avec toutes les responsabilités militantes
qui considèrent comme leur chose les acti¬
vités de l'organisation libertaire et qui, par
suite, acceptent toutes les conséquences qui
peuvent en découler. Et nous avons aussi
assisté au douloureux, et parfois indigne
procès, de l'incompréhension avec laquelle
a réagi, devant les faits de la guerre et de
la révolution en Espagne, une partie de
l'anarchisme international, en arrivant par¬
fois aux extrémités d'une inconcevable
lvpstilité. Il en est, également, beaucoup qui,
venus en Espagne peut-être par l'attraction
d'un mirage ingénu, au lieu de se pénétrer
des profonds et graves problèmes que doi¬
vent résoudre îios camarades espagnols,
ont préféré adopter une position critique,
négative et fréquemment défaitiste, ce qui
signifie couper pratiquement toute la solida¬
rité morale au mouvement de la C. N. T. et
de la F .A. J. et, selon nous, se montrer
ignorants delà responsabilité qui nous in¬
combe comme militants révolutionnaires,
eu quelque parlic du monde où nous nous
trouvions.

LA REVOLUTION
A TRAVERS LA GUERRE

La réaction populaire du 19 juillet fut un
magnifique cas d'improvisation qui décon¬
certa les militaires factieux, ainsi que le
Gouvernement républicain lui-même. Sans
aucun doute, le fascisme aurait triomphé en
peu de jours si n'avait existé cette formi¬
dable capacité d'action des travailleurs due
presque intégralement à l'intervention de
nos organisations : la C. N. T. et la F. A. I.
L'emprise de la masse fut tehemenLgrâïide,
qu'elle dépassa les prévisions les plus favo¬
rables et, comme conséquence, Tojrtifiitsffie-
fie tous, et particulièrement celui de nos
compagnons, crût à l'infini. Les victoires
relativement faciles des premiers jours
firent croire à la possibilité d'en terminer
avec les factieux en peu de temps et, par
suite, d'étendre la Révolution à toute l'Es¬
pagne. I,'enthousiasme logique des pre¬
miers jour,s ne fit pas prévoir une guerre
longue et difficile, contre des puissances
étrangères dotées d'un formidable pouvoir
agressif. D'autre part, la bourgeoisie et la.
classe moyenne libérale se soumirent, au
moins en apparence, à l'ambiance révolu¬
tionnaire régnant dans les premiers mois
de la lutte. En 'Catalogne surtout, les com¬
pagnons avaient l'impression d'un triom¬
phe définitif de la Révolution qui s'étendait
par les terres aragonaises à mesure qu'a¬
vançaient les colonnes confédérales.
.Comme conséquence de cet optimisme dé¬

bordant, de cette « euphorie » générale que
tout montrait facile, on eut l'impression,
magnifiée encore à l'étranger, que le mou¬
vement de la C. N. T. et dé la F. A. I. était
absolument dominant en Espagne et qu'il
pouvait réaliser, sinon le maximum, du
moins la majeure partie de ses revendica¬
tions.
Avec un jugement un peu simpliste, on

croyait que la guerre était une chose secon¬
daire et que l'unique problème ù résoudre
était de conduire la Révolution jusqu'à ses
extrêmes limites. Les camarades arrivés de
divers pays en Espagne venaient, dans l'im¬
mense majorité, avec cette impression ou
s'exprimaient dans cet esprit. Nous devons
reconnaître que les compagnons espagnols,
dans leur plus grand nombre, avaient la
même impression, et faisaient abstraction
des grandes forces adverses qui, nationale-

Les Jeunesses Libertaires
d'Espagne en deuil

Pedro Conejero, secrétaire du comité
régional des J.L. de Catalogne, est tué

dans un accident

.Un accident d'automobile a causé la mort
la semaine passée d'un des militants les
plus en vue des Jeunesses libertaires d'Es¬
pagne, le camarade Pedro Conejero, secré¬
taire au comité régional des J, L. de Catalo¬
gne.

^ „

.C'était le militant anarchiste type, né
dans le peuple et ne vivant que pour lui.
Pedro ,Conejero, révolutionnaire-né, avait

commencé sa vie militante alors qu'il était
encore un enfant. Il avait participé, nous
dit « Soli », dès 1924 au mouvement révo¬
lutionnaire. A l'âge de 16 ans, sous la dicta¬
ture de Martinez Anido et d'Arlegui, il fut
arrêté. Il participa au mouvement révolu¬
tionnaire de 1930 qui précéda l'écroulement
.de la monarchie. Sous la République, il fpt
de tous les mouvements insurrectionnels,
ceux de janvier 1932,' de décembre 1933,
d'octobre 193b
Au 19 juillet, il était dans la rue, avec les

combattants et fut de ceux qui ensuite par¬
tirent pour reprendre l'Aragon.
C'était un jeune camarade en lequel les

J. L. ont perdu un militant complet, hom¬
me d'action, enthousiaste, dynamique et

jçapacjtê de trgvaij.

ment et internationalement, s'opposaient à
la réalisation de nos légitimes désirs. Nous
croyons que cet optimisme excessif a donné
lieu ensuite, par contre-coup, à un pessi¬
misme exagéré qui alla, jusqu'à se convertir
en défaitisme actif.

Mais la réalité ne manqua pas de se ma¬
nifester très promptement d'une maniéré
différente. Le peuple espagnol n'avait pas
seulement à compter avec un groupe de mi¬
litaires soulevés, mais à une formidable
force de conjuration internationale qui met¬
tait en jeu un terrible appareil belliqueux.
On vit très promptement que les colonnes
de miliciens enthousiastes, mais sans ar¬
mes ne suffisaient.'pas: pour contenir l'en¬
nemi militairement organisé et moins en¬
core pour le vaincre. En Aragon, nos co¬
lonnes restèrent immédiatement, stationnai-
res entre Saragosse et Huesca. Dans le Sud,
l'ennemi avançait rapidement jusqu'à Ma¬
drid. L'héroïsme de nos hommes fit des
prodiges et, grâce à eux, la capitale ne
tomba pas. Sans doute, tout cela serait in¬
suffisant, était destiné à être annihilé si
l'on ne disposait d'un armement efficace,
s'il ne se créait une organisation adéquate
qui fasse front à l'ennemi. Il manquait des
avions, des canons, des armes de tous gen¬
res, en outre de beaucoup d'autres éléments
dont l'Espagne ne disposait pas et dont
l'apport ne pouvait s'espérer que dè la soli¬
darité du prolétariat international, solidari¬
té qui se faisait assez faiblement sentir. Il
fallait obtenir lésdits éléments où ils
étaient, dans la forme et dans les condi¬
tions imposées par ceux qui les détenaient.
C'est-à-dire que l'on devait se mettre à la
portée de la politique réaliste, perfide et in¬
téressée des gouvernements qui pouvaient
nous approvisionner en armes. Ces gouver¬
nements exigeaient, d'une part, de l'or et
aucune propagande révolutionnaire. La C.
N. T. n'avait pas d'or. D'autre pari, ils îm
posaient des conditions politiques. Ces con¬
ditions, pour obtenir le nécessaire pour tu
défense, ne dépendaient pas de nous, ne dé¬
pendaient pas de la C. N. T. ni de la F,
A. I. ni même du gouvernement espagnol.
On vivait sous l'angoisse d'un péril immi¬
nent. On n'avait pas le temps de discuter.
Il ne faut pas oublier, en outre, que les
gouvernements ne traitaient pas pour cela
avec, le mouvement libertaire. Quelques ca¬
marades de l'étranger ont reproché, par
exemple, le fait que la. C. N. T. n'ait pas
traité avec la Russie, sous un aspect pure¬
ment commercial : des armes contre de
l'or. Conception ingénue, qui révèle jusqu'à
quel point on ignore le véritable problème.
En ces journées angoissantes qui pouvaient
être les derpières pour l'Espagne antifas¬
ciste. les moyens héroïques et énergiques
étaient nécessaires. Précisément, le plus
grand mérite de notre mouvement, son plus
grand titre de gloire, historique, consiste à
avoir compris l'a situation et à l avoir sau¬
vée. Non seulement en faisant preuve d'hé¬
roïsme dans les combats, mais en adoptant
une attitude réaliste qui contribue à servir
les intérêts vitaux de tout le peuple espa¬
gnol et des travailleurs des autres pays et
à mettre une barrière infranchissable à
l'avance fasciste.

COLLABORATION
GOUVERNEMENTALE
ET MILITARISATION

Notre mouvement ayant triomphé, par¬
ticulièrement en Catalogne où son influen¬
ça était décisive, se présenta un dilemme :
ou collaboration avec les autres secteurs,
ou action totalitaire anarchiste. Cette der¬
nière aurait impliqué de soumettre les au¬
tres secteurs et d'assumer la responsabi¬
lité exclusive de la guerre contre le fas¬
cisme. Un examen général de la situation
fit comprendre aux camarades qu'une telle
chose n'était possible d'aucune façon. Cela
aurait concrètement, signifié l'établissement
d'une dictature anarchiste en se plaçant
dans une situation hostile, face aux autres
forces antifascistes et face au Gouverne¬
ment républicain, dans les moments pré¬
cieux où nous devions rassembler toutes
les énergies contre le fascisme. Gela aurait,
signifié, surtout, un nouveau mouvement
subversif avec l'aggravation de se charger
des responsabilités historiques d'avoir con¬
tribué au triomphe factieux.
L'autre chemin était celui de la collabo¬

ration, celui de la participation gouverne¬
mentale. Aucune autre solution n'était pos¬
sible et aucun des camarades qui, depuis
le premier moment, ont critiqué la déter¬
mination de. la G. N. T.. d'entrer dans le
Gouvernement n'a pu indiquer une autre
solution.
C'est ainsi que notre mouvement colla¬

bora tant au Gouvernement de la Généra¬
lité de .Catalogne que dans celui de la Ré¬
publique. De ce moment, il eut à faire at¬
tention, en même temps qu'à la lutte sur
les fronts et aux tâches de reconstruction
économique que réalisaient les syndicats,
à cette autre lutte du « front politique »
qui était la plus difficile pour nos com¬
pagnons, puisque sur ce terrain ils n'a¬
vaient aucune expérience. Il n'était pas
tellement facile de modifier la mentalité des
militants, même de ceux qui comprenaient
bien les nécessités d'une telle activité. Nous
nous trouvions, sous beaucoup d'aspects,
dans une situation de franche infériorité.
En général, les compagnons prêtaient assez
peu d'attention à ce qui se réalisait dans
les institutions gouvernementales, môme
quand y intervinrent les propres représen¬
tants de l'Organisation. Parfois, surgis¬
saient des contradictions entre ce qu'ac¬
ceptaient. nos conseillers et ministres et ce
que faisaient les syndicats, desquels, pour¬
tant, ils détenaient le mandat. Ceci était
principalement dû au manque de pratique
et de véritable organisation d'ensemble.
De cette manière, nos positions allaient en
s'affaiblissant à mesure.

D'autre part,'les politiciens avec lesquels
nous devions collaborer n'avaient pas
changé leur 'vieille mentalité réformiste.
Ils admirent les revendications révolution¬
naires parce qu'ils ne pouvaient faire au¬
trement, mais ils travaillèrent constam¬
ment à les annuler. Çe furent surtout les
.communîsteB qqj réalisèrent un elassîcrr»

Le (' Général
Cipriano Mera

EST un anarchiste
S'il est vrai que l'hypocrisie est un hom¬

mage que lç vice rend à la vertu, il faut
reconnaître que les staliniens d'Espagne
rendent de grands hommages à la vertu
des anarchistes espagnols. Ce ne sont que
risettes, mains tendues, appels, propositions,
etc.Toutes ces avances n'ont qu'un but :
endormir la méancc de nos camarades. Sans
y réussir d'ailleurs.
Mais comme la politique des communis¬

tes est dans tous les pays la même et qu'une
consigne dictée par Staline doit être minu¬
tieusement exécutée, nos communistes fran¬
çais emboîtent le pas et chantent les louan¬
ges — oh ! très discrètement d'ailleurs —
des anarchistes espagnols.
Le travail, c'est de faire comprendre aux

lecteurs de 1' « Huma » qu'il y a anarchis¬
tes et anarchistes et que rien de commun
évidemment ne saurait identifier les anar¬
chistes français (ces pelés, ces galeux, ces
provocateurs, etc.) avec les Espagnols, qui
eux pnt su comprendre les sacrifices né-

E* ' , K;:

CIPRIANO MERA

cessaires et « faire litière » de leurs préju¬
gés naïfs.
L'autre jour c'est à Cipriano Mera que

l'adoratrice patentée de Maurice Thorez,
Simone Téry, s'en .est prise pour cette dé¬
monstration.
L'article est présenté comme une inter.

view, mails nous savons qu'il est fait dé
déclarations éparses çà et là dans la presse
espagnole gt faites par Cipriano Mera sur
la nécessité de l'organisation, de la cohé¬
sion, de la discipline nécessaires dans la
bataille entreprise contre le fascisme. No¬
tre camarade Steplien démontre fort bien
par ailleurs qu'il n'y a rien là-dedans de
spécifiquement non anarchiste. Inutile donc
d'insister.
Mais le dessein de Simone Téry est de

laisser croire que nos camarades investis
de charges militaires ou d'éorasantes res¬
ponsabilités ont fait à jamais litière de leurs
idées et deTa finalité de celles-ci. Dans l'es¬
prit du lecteur peu informé, cette convic¬
tion pénètre que les anarchistes espagnols
n'ont réalisé quelque chose de positif que
dans la mesure où ils ont renié leurs idées.
C'est un travail habile.

« Cipriano Mera, qui fut l'un des mili¬
tants anarchistes les'plus connus ■ d'Espa¬
gne... » dit Simone Téry. Ne vous en dé¬
plaise, Mademoiselle, Cipriano Mera est en¬
core un anarchiste. Car au cas contraire
soyez assuré que « ça se saurait ».

Un an au tribunal de fiurgos

Les " Guerrilleros " asturiens
Un évadé du front Est vient de faire part que

le gouverneur d'Oviedo a publié un « avis »
donnant jusqu'au 6 janvier aux paysans et mi¬
litaires qui « tiennent le coup » dans la monta¬
gne et qui sont extrêmement nombreux, pour se
présenter aux autorités militaires. L'ordre disait
que, passé cette date, l'armée et la garde civile
commenceraient la chasse aux fuyards. Ceux qui
se sont présentés sont très peu nombreux,
d'après le camarade évadé, car personne n'échap¬
pe à la mort après avoir été martyrisé.

labeur destructif avec leur caractéristique
manque de scrupules. Après avoir débuté
sans (enracinement et ,sans effectifs, ils
commencèrent à manœuvrer très habile¬
ment pour attirer à eux tous les éléments
de la petite bourgeoisie, y compris les plus
réactionnaires, pendant que, d'autre part,
ils surent conquérir un élément de choc
très vaillant comme le sont les Jeunesses
Socialistes, en les soustrayant à l'influence
de Largo Caballero. De cette façon, ils
enflèrent rapidement leurs rangs. Mais
l'explication de cette augmentation est four¬
nie par la collaboration du Gouvernement
russe qui, sous certain point de vue, ap¬
parut comme le sauveur de l'Espagne. En
effet, (presque la totalité de l'armement
avec lequel on put contenir l'invasion,' pro¬
venait de Russie et, avec cet armement,
vinrent des « techniciens », les conseillers
du Gouvernement, les chefs du Komintern
qui se placèrent à des postes stratégiques,
politiques et militaires pour avoir une in¬
fluence prépondérante dans le Gouverne¬
ment. Ajoutez à cela leur habileté d'intri¬
gants, leur manque de scrupules et la tac¬
tique de corruption qui leur a valu des
adeptes de différentes catégories et l'on
comprendra les raisons de l'influence
qu'obtint ce Parti, sans qu'y entrent pour
quoi que ce soit les « concessions » de la
g.N.T," jy —- **•
~'J* ÏA suivreJr

Nous continuons ici le récit fait par Ruiz
Vilaplana, secrétaire au tribunal de Burgos,
d'une année passée dans l'Espagne de Franco ;
l'on doit toujours se rappeler que si l'armée
est responsable de tous ces assassinats, son
inspiratrice est l'Eglise. Cette abominable
religion qui empoisonna l'Espagne depuis des
siècles reste l'ennemi le plus coriace et le
plus dangereux. Il n'y a pas la moindre illu¬
sion à se faire sur ce point.
Mola arrivant à Burgos, exigea que les

autorités se présentent et Ruiz Vilaplana
remarque que lors de la réception dans le
grand salon de la Capitania General, il a le
visage nerveux et préoccupé, les yeux fixes ;
ce n'est plus le « caudillo » souriant du
balcon au peuple de Burgos, il semble in¬
quiet et dans une première réunion dit aux
personnes présentes :

« Ne nous trompons pas. Ce soulèvement
était monarchiste, et maintenant étant donnée
la tournure prise, Von ne peut plus parler
de monarchie. C'est un échec ; tandis qu'en
Galice, en Andalousie et même au Maroc,
l'on se soldera au cri de : Vive la Républi.
que ! nous nous levons avec les requêtes,
avec un idéal monarchiste ; Franco de son
côté avance, soutenu par la Phalange et
quelqu'un de plus... beaucoup plus impor.
tant... , et Queipo agit seul parce qu'il en
a l'envie sans savoir bien pour qui. C'est le
chaos et cela ne peut être ; ici je ne vois pas
les choses bien claires et nous ne devons
pas nous laisser enlever, le commandement
maintenant.

Ici suit la formation du gouvernement de
Burgos avec 'des éléments militaires et quel¬
ques civils. Musique et chants ont lieu sur
les places publiques.

LE « NETTOYAGE »

DE L'ARRIERE CONTINUE
Le lendemain matin Ruiz Vilaplana est

réveillé par ces mots :
— Don Antonio, levez-vous, nous avons

sept autres « fiambres » (mot espagnol signi¬
fiant : viande froide).

« Je passais à côte de l'édifice des Jésuites,
immense bâtiment converti en caserne et sa
vue me rappela un procès célèbre, qui eut
lieu quelques mois avant. L'Etat républi¬
cain, voulant appliquer les lois votées far
les Cortès, prétendit en prendre possession,
mais la Compagnie de Jésus, plus forte ou
plus habile, s'y opposa et réussit à éviter la
remise de l'édifice, alléguant une vente,
fictive, qui aurait eu lieu antérieurement.
Et l'Etat républicain, populaire et laïque,
eut à passer — roulé par la justice réaction,
nairc — sous cette louche manœuvre...

Et la Compagnie de Jésus, met mainte¬
nant son édifice à la disposition des mili¬
taires soulevés, des assassins...
Et par reconnaissance, ceux-H donnèrent

« l'exclusivité » aux jésfiites pour assister
aux exécutions. La Compagnie avait organisé
sous le commandement du bizarre Père Letu-
rio, une équipe de confesseurs, qui alter¬
naient dans ce macabre service...
Et nous voici à reconnaître ces sept_ nou¬

veaux cadavres : le colonel Mena, le lieute¬
nant-colonel de cavalerie Rubio Saracibar,
deux industriels de Burgos et Abad, agent
commercial, le capitaine Marin, de la garde
civile et deux ouvriers du direct Madrid-
Burgos.
Ceux-ci étaient morts pour être restés

fidèles à Madrid. Mais ce n'était pas tout,
une autre « sardine » à reconnaître, un
pauvre diable qu'on avait sorti de prison :

« Le visage taché dè sang et de boue, avec
les orbites vides et un œil pendant encore,
m'impressionna vivement ; le malheureux
avait les mains attachées avec de fortes
cordes ; l'angoisse de son agonie et ses der.
nières convulsions furent telles que ses poi¬
gnets étaient profondément entamés par
celles-ci. Nous trouvâmes sur lui un portrait
de je-une femme soutenant dans ses bras une
fillette avec ces mots : mon petit papa beau,
coup de baisers de ta petite fille ».

Les descriptions de « Doy fé... » continuent
impressionnantes ; celui de la Cartuja de
Miraflores, établissement religieux près
duquel d'innombrables exécutions eurent
lieu, non pas seulement d'ouvriers, mais de
quiconque professait quelques idées libé.
raies.

LA MORT DE MOLA

— Quand entrons-nous à Bilbao ?
Telle était la question éternellement posée

vers le mois de mai dans toute la zone
nationaliste.
Vilaplana nous donne alors une longue

description des continuels renforts italiens
et allemands traversant Burgos, des centaines
d'appareils sur les aérodromes de Gamonal
et de Vitoria ; l'on préparait l'attaque sur le
front basque, Durango et Guernica venaient
de subir un massacre épouvantable, sans que
le pays basque puisse se défendre faute
d'aviation. C'est à ce moment que la nouvelle
de l'accident de Mola arriva à Burgos, son
appareil détruit à la hauteur du mont de la
Brujûla.

« Une demi-heure après que la nouvelle me
fut communiquée, une ambulance militaire,
escortée de voitures officielles passait à toute
vitesse près de nous et s'arrêtait à l'hôpital
militaire. Elle transportait les restes de Mola.
Le cadavre matériellement en morceaux

fut recomposé par les médecins avec peine.
D'après ce que me communiqua l'un d'eux,

il était si défiguré qu'il ne pouvait être vu
par personne : une horreur.

« Quand la répression atteignit sa période
la plus aiguë, qtiaud chaque famille proie,
tarienne et de la classe moyenne était frap.
pée d'angoisse, quand les champs et les che¬
mins se remplissaient de cadavres, Mola du
haut de son commandement dicta- l'ordre :

« Plus de spectacles macabres ! Faites la
justice, mais avec habileté et. sans porter pré¬
judice par ces exhibitions odieuses au glorieux
mouvement national. »

Alors les assassinats continuèrent, mais
l'qn ne « trouva » plus de cadavres, Mola,
digne élève des Jésuites, se faisait obéir :

« Ainsi surgirent dans les petits villages,
groupes de misérables cabanes ouvrières,
d'énormes fosses comme celle de Hondon en
Rodillo et, dans chaque bourg, un terrain ou
un champ, comme celui du Llatto en Estepar
et, dans chaque ville, un lieu vaste et êloi-

de lui, je fermais instinctivement les yeux,
croyant que les centaines de corps ici enteri
rés se lèveraient à mon passage pour, m'expri.
mer leurs plaintes...
Sur ce même monticule, où sur les ordres

de Mola, soutenu par la religion catholique,
tant de prolétaires, tant de braves gens sont
morts, tortùrës et assassinés, le chef de ces
assassins, le général Mola, monté dans un
parfait avion allemand, trouva la mort sur le
plus typique lieu de ses crimes. Exactement...
Nous disons soutenu par la religion catho¬

lique, car le pape n'a jamais désavoué' les
massacres de Guernica, Durango, Madrid,
etc., et approuva par la voix de ses représen¬
tants — comme à Palma — les assassinats de
milliers de prolétaires.

(A suivre.)

Le drame Diaz-Martlnez

Une prote tation
du groupe
de ia Courneuve
Les libertaires de la Courneuve pro¬

testent, à juste titre, contre les calomnies
répandues par ce journal sur Martinez Ro-
driguez et revendiquent ce camarade com¬
me un des leurs■ Ils se font un devoir de
faire connaître la vérité à l'opinion pu¬
blique.
Notre oamarade VitloHo Martinez Rodri-

guez fut un militant ardent de la cause de
la liberté ; nous en donnons ici la preuve i
Carte de Milicien n0 29 délivrée à Vicia-

rio Martinez Rodriguez.
Profession : journalier.
Age : 38 ans. Délivrance de la carte i

Barcelone. < ■

Rentré en Espagne pour le 29 juillet 1936-
Membre de la Colonne Tierra et Libertad,
Réformé ensuite et autorisé à entrer eri
France le 5 octobre 1936.
Voici les certificats prouvant que notre

camarade avait quitté les Milices malade,
et qu'il était toujours en traitement.
Le premier certificat : date : 27 octobre

1936. Hôpital Franco-Musulman, Bobigny
[Seine) ;
Le 2• certificat, date : 1" novembre 1936,

Docteur Charles Hoch, 9, avenue du Ro¬
cher, Vitry-sur-Seine ;
Le 3» certificat, date : 10 novembre 1936f

Hôpital Franco-Musulman ;
Le 4* certificat, date ; 24 novembre 36, Hô¬

pital Franco-Musulman ;
Le 3' certificat, date : S février 1937, Hô¬

pital Franco-Musulman ;
Le 6* certificat, date ■ 28 juin 37, Casa de

Espana, 53, rue de la Pompe, Paris-16e;
Le 7" certificat, date : 13 septembre 37,-

Casa de Espana.;
Le 8e certificat, data

Casa de Espana •
Le 9e certificat, date

Casa de Espana.
Ce dernier certificat, suffit amplement à

lui seul à démolir les accusations ae Virgv
lio Diaz contre notre regretté camarade.
Voici le contenu de la dernière lettre que

notre malheureux camarade avait adressée
à sa compagne ;

« Chère Epouse et Compagne, salut !--■
« Devant les odieuses insinuations qui
pourraient surgir contre moi, dans l'inté¬
rêt de certains individus, disant que moi
j'ai déserté ma place au combat par lâ¬
cheté, je te remets ici cette documentation
qui prouve mon dévouement à la aaûse de
la Liberté.
« Réformé par le docteur de ma colonne,
qui me délivra un certificat de réforme
me dirigeant sur Barcelone, d'où L'on me
délivra un passeport pour la France, sur
remise du certificat de réforme. Pour con¬
firmation de ma réforme, sache qu'il g. a
un dossier d'établi pour chaque milicien
réformé, réclame-le à la Casa Espana, 53,
rue de la Pompe, Paris-16°.
<t Ceci pour démolir les accusations que

29 novCm.brg.Ajl!,
27 décembre 37,

m'a portées devant deux personnes. Maria
et Pëpa, le nommé Virgilio Diaz,
En France, malgré son précaire état de

santé, il continuait à militer activement pour
la cause de la Liberté.
Le Groupe s'incline devant sa dépouille et

lui adresse un salut ému.
Assure sa compagne de son affectueuse

sollicitude dans cette pénible cpreûve.
(Toutes nos affirmations sont basées sur

des documents, que nous tenons à la dispo¬
sition de quiconque en fera la demande au
Groupe de la Courneuve).

Le Groupe de la Courneuve

Le conflit de I'U. G. T.
en voie de solution

Le conflit de t'U, G. T.,' duquel noua
avons tenu nos lecteurs chaque semaine
au courant serait en voie de solution provi¬
soire et se terminerait par une cote mal
taillée. .Chaque partie se faisant des conces¬
sions mutuelles, la commission exécutive
nouvelle se complétera de quatre membres
pris dans la tendance Largo Caballero.' 11
est encore prématuré de tirer des conclu¬
sions de cet arrangement qui a été propo¬
sé par Jouhaux. .Cependant nous ne
croyons pas nous avancer avec trop de
hardiesse en disant que le relâchement de
l'alliance contre Caballero des éléments
priétistes et communistes s'est el'fe.ctué plu¬
tôt au détriment de ces derniers..
Les communistes n'ont pas cessé de mon¬

trer une opposition irréductible à Qaballe-
ro. Or celui-ci tout en laissant des "plumes
dans l'aventure, arriverait .cependant à de¬
meurer en surface.

Nous aurons bientôt l'occasion de repren¬
dre dans l'ensemble les éléments de la so¬
lution qui met fin à cette querelle de diri¬
geants dont les conséquences n'ont été que

gué comme te Mont <Le la Brujula et Bûrgaf. préjudiciables pour le prolétariat espagnol
. Combien iagsanf sur. lajouti^àfAJjSBi ifiïïÊa
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I?.^IE.L^lrVrJESSEApprêtonsANTIFASCISTE
A LA S. I. A.
Tout ce qui reste au monde de

jeunesse, consciente de ses res¬
ponsabilités, libre dans sa pensée
et maîtresse de son action, doit
applaudir sans réserve et s'inté¬
grer sans délai au magnifique
effort de la Solidarité Internatio¬
nale Antifasciste.
Depuis plus d'un an et demi, un

peuple unanime — ouvriers et pay¬
sans, intellectuels et manoeuvres,
vieillards, femmes et enfants, tous
liés au même destin et dévoués
corps et âme à ia même cause sa¬
crée — résiste héroïquement à
l'assaut du fascisme qui vient, hé¬
las, de réaliser son unité sur le
plân international, pour multiplier
plus systématiquement les des¬
tructions, les massacres et les
esclavages.
Depuis plus d'un an et demi, les

antifascistes de tous les pays savent
bien que les dictatures — derniers
mandataires du capitalisme agoni¬
sant — jouent en Espagne leur
dernière carte : c'est là-bas qu'ils
font l'expérience monstrueuse de
leurs armements et de leur appa
reil militaire, en attendant de
transformer le monde en un
champ de bataille généralisé..
C'est en Espagne —- terre de libé¬
ration — que le fascisme, aussi
bien l'allemand que l'italien ou le
portugais — le fascisme universe
— trouvera son tombeau ! Et si,
par malheur, il ne le trouvait pas,
alors c'en serait fait de la liberté
huinaineJout entière, car la cause
de là liberté est désormais une et
indivisible.
Et pourtant, voilà plus d'un an

et demi que nous marchandons
sordidement notre appui à ceux
qui répandent leur sang pour sau
ver notre peau ! Dix-huit mois de
réticences, de parlottes, de combi¬
nes, de lâchetés et — il faut le dire
— de trahisons, alors qu'en juin
193Ô le peuple français avait porté
triomphalement ses représentants
au pouvoir pour abattre toutes les
bastilles et instaurer le régime de
la grande Paix des Hommes...
Dçvant cette infamie, devant

cette complicité dans l'assassinat,
un grand souffle d'indignation et
de révolte doit soulever les masses

populaires : il faut que tous les mi-

Entretien avec les amis
de la S. I. A.

Le tract que nous avons repro¬
duit' la semaine passée est sorti de
l'imprimerie et est à la disposition
des camarades de la région pari¬
sienne pour êlro distribué.
Nous l'expédierons en province,

aux 25 adresses qu'il contient, dès
que la grève des transports sera
terminée et que les colis postaux
pourront être acheminés sans aléa
sur leur destination.

■ ■ ■

Les cartes et les timbres de la
6. I. A. s'enlèvent rapidement.
Nous voudrions pourtant les voir
partir à une cadence encore plus
accentuée. Cela dépend de vous,
les amis ; le mois de janvier étant
le mois le plus favorable au place¬
ment desdites cartes, profitez-en
pour faire à S. I. A. de multiples
adhérents.

■ ■ ■

De nombreuses listes de sous¬
cription sont en circulation ; nous
comptons sur l'activité de tous
pour les faire garnir au plus tôt et
nous les retourner avec les som¬
mes recueillies. Cet argent est aus¬
sitôt converti en vivres, que nous
Envoyons immédiatement en Es¬
pagne.

■ 9 ■
Nous tenons à dire encore à tous

Ceux qui nous lisent, qui nous sui»
Vent, qui aiment S. I. A. et l'Espa¬
gne ouvrière en révolte, que l'en-
ir'aide la plus efficace est celle qui
fconsiste à nous apporter des colis
rte vivres, rte vêtements el rte linge.
Elle est la plus pratique, la plus
taugifelc des solidarités.

litanls de base se rassemblent
pour manifester leur volonté
autrement que par des paroles, et
passer enfin aux actes. Car, tout
de même, on croit rêver en cons¬
tatant qu'on en est encore à atten¬
dre l'ouverture de la frontière
espagnole, alors que tous les par¬
tis — sans exception — qui consti¬
tuent le Front Populaire l'ont vo¬
tée très explicitement à leurs der¬
niers congrès. N'y a-t-il pas là une
preuve suffisante de l'incapacité
des vieilles formations parlemen¬
taires, et la démonstration lumi¬
neuse que la S.I.A. vient à son
moment pour créer un grand cou¬
rant de solidarité active eit effec¬
tive, indépendamment même des
querelles partisanes et des pruden¬
ces tactiques. Il est des moments
où touite vérité, toute délivrance
doit partir d'en bas, des rangs
mômes du Peuple qui est bien
forcé de prendre en mains son des¬
tin, puisque les « Responsables »,
les « chefs », n'ont su que man¬
quer l'heure de la Révolution, et
sont en train de céder au chantage
des tyrannies, en attendant d'être
précipités clans la tuerie finale.
On a décidément trop parlé, trop

discouru sur l'Espagne, au lieu
d'exiger les actes décisifs par les¬
quels des millions d'hommes eus¬
sent été délivrés du fascisme et de
la guerre. Le simple citoyen, le
brave militant qu'on traîne de dé¬
filés en meetings et de meetings
en commissions, a l'impression
très nette qu'on a bien souvent
mesuré, minimisé l'aide libéra¬
trice, parce qu'on était empri¬
sonné dans d'innommables règle¬
ments de compte, dans d'inhu
mains conformismes politiques..
La S.I.A. saura remonter ce mau¬
vais courant et ramener la solida¬
rité internationale sur son vérita¬
ble terrain, qui ne doit pas être le
champ clos de telle « ligne » révo¬
lutionnaire, mais celui, infiniment
plus large et plus fraternel, de la
Révolution - tout court. Devrait-il
être question de « tendances ».
lorsqu'il s'agit de notre salut com¬
mun ? L'héroïsme de l'anarchiste
ou du communiste, du syndicaliste
ou du socialiste, n'est-il pas le
même lorsqu'il combat pour l'uni¬
que cause de la Liberté — et
l'esclavage cesse-t-il d'être ignoble
parce qu'il frappe tel ou tel de ses
défenseurs ?

C'est à la jeunesse, principale¬
ment, qu'il appartient de donner
le signal d'une solidarité pleine et
entière, sans réticences ni condi¬
tions, dédiée simplement à la mi¬
sère des hommes et à leur pro¬
chaine délivrance. Les J.É.U.
N.E.S., en particulier, se sont ral-
"iés avec d'autant plus d'enthou¬
siasme à la S.I.A. qu'ils luttent de¬
puis trois ans pour que les vieux
partis en finissent avec leurs com¬
promis stériles et leurs batailles
criminelles, et pour qu'ils réali¬
sent leur unité organique en s'atta¬
quant au Plan construcitif qui peut
dès maintenant nous donner
l'Abondance et les Loisirs, pourvu
que nous sachions remplacer l'ère
du profit capitaliste par une véri¬
table Economie socialiste distribii-
tive, mettant les dernières merveil¬
les de la Science et du Progrès
technique au service de l'immense
collectivité des travailleurs.
La S.I.A. est pour nous un très

bel exemple de probité de pensée
révolutionnaire, et c'est pourquoi
nous avons voulu créer immédia¬
tement, au sein de nos Liaisons In¬
ternationales, un Comité perma¬
nent chargé de développer la pro¬
pagande pour la S.I.A. dans toutes
nos équipes de base et dans tous
nos centres régionaux.
Ainsi, par-dessus toutes les fron¬

tières territoriales et spirituelles,
nous espérons apporter le tribut de
notre jeunesse et de notre dyna¬
misme à l'union et à la fraternité
de tous les 'antifascistes d'aujour¬
d'hui, premières pierres de l'édi¬
fice socialiste de demain.

Jean NOCHER,
Délégué Général des J.E.U.N.E.S.

-nous

a fêler
Dans quelques jours, nos sept petits réfugiés qui représenteront à la

fête du 15 janvier les 204 orphelins espagnols de notre colonie pyrénéenne,
vont arriver parmi nous. Déléguée en Catalogne par la section française de
la S. I.A., je rentre de Llensa où je viens de quitter nos sept petits chan¬
teurs et danseurs. Prochainement, je vous expliquerai avec plus de détails
quelle est la vie quotidienne de ces enfants qui ont trouvé près de la fron¬
tière des Pyrénées l'existence assurée grâce à la solidarité des camarades
français. Aujourd'hui, je voudrais seulement vous exprimer la joie que ces
petits éprouvent à la pensée de se trouver bientôt au milieu de nous tous.
Ceux qui partent sont tout fiers de venir nous montrer le meilleur de leurs
chants et de leurs danses, et les autres qui restent, les plus nombreux, atten-

Les 7 orphelins de Llensa qui participeront
à notre fête du 15 janvier.

dront avec impatience le retour de leu rs camarades pour les accabler de
questions sur leurs parents adoptifs a uxquels ils doivent une vie exempte de
soucis.

Le programme de cette fête vous sera donné au complet la semaine
prochaine. Ce sera un très beau programme, choisi avec goût; mais nul
doute que vous ne préfériez, camarades, sentir l'âme du peuple espagnol
qui s'exprimera à travers les chants et les danses de vos enfants adoptifs.
Vous savez, en outre, qu'en apportant votre obole dans le modeste prix
d'entrée à la fête, vous contribuerez à assurer le nécessaire à ces enfants
qui ont tant souffert et qui ne vivent que de nos dons.

La vie est dure cet hiver en Espagne, les denrées sont rares. Toute notre
colonie doit s'alimenter en France, par nos propres soins. Songez qu'avec
les 204 enfants qu'elle compte à présent, et le personnel, ce sont environ
450 repas qu'il faut servir quotidiennement à Llensa. Les camarades respon¬
sables de la colonie doivent parfois réaliser de véritables prodiges pour que
rien ne manque, et ils y ont jusqu'à présent réussi. A nous de leur faciliter
la tâche et de faire en sorte que notre colonie qui ne reçoit aucune autre
subvention que nos envois, prospère afin d'assurer à nos petits la vie et la
santé que le fascisme tentait de leur arracher.

C'est pourquoi vous répondrez à l'appel de la S.I.A. en venant en foule
emplir le 15 janvier la salle de la Mutualité qui sera, nous y Comptons, trop
petite pour vous contenir tous.1 Renée LAMBERET.

Permanences, convocations de la S.I.A.
16 abr. — Permanence, café do la Prossc,
123, vue Montmartre, le dimanche, de 9 h.
a 11 li 30, îi laquelle sont convoques les
typos du Croissant, les porteurs-cyclistes
et le personnel de chez Hachette.

xiiie. — Nous demandons aux camarades
désireux de militer a.u sein de la S.I.A.,
de noter qu® la permanence centrale est
,111 calé « An Clair de Lune », place d'Ita,
lie, tous les vendredis à 20 h. 30. Le di¬
manche, les dons do toutes sortes seront
reçus de 10 h. à 12 h. aux adresses sui¬
vantes : Salle Jubiler, 29 et 31, place
■Teanne-d'Arc ; Salle Cozannet, 24, avenue
d'Ivry.
blanc-mesn1l, — La Section locale est
constiluée. Les camarades voulant y adhe-
rer on ayant besoin de renseignements
doivent se mettre en relations avec Pla-
net, 6 rue de Verdi, La permanence est
assurée (ous les samedis à partir de 21 h.,
salle Auguste, 11, avenue des Filas.
romainville. — Permanence le mardi do
20 h. no à 22 heures au « Trianon », place
Carnot.
villeparisis. — Permanence le diman¬
che, de 9 h. à 12 heures, au café de
l'Oasis, place du Marché.

la section du bois. — Permanence, 220,
Faubourg St-Antoine, de 17 h. 45 à 19 h,
tous les fours, de 9 h. à midi le samedi.
S'adresser au camarade Barbot, bibliothé¬
caire.

clamart. — Réunion constitutive de la
section jeudi e janvier, à 20 h. 30, chez
Portay, 7 place Hunebellc. Invitation
très cordiale à tous les amis de la S.I.A.
clichy. - Permanence tous les Jeudis de
20 11. 30 à 23 heures, salle municipale,
115, vue du Bois.

region de versailles. — Cric réunion
de constitution de groupe et do prise de
contact des camarades de Versailles, Sè¬
vres, etc., aura lieu vendredi 7 janvier,
Mairie de Chavllle, à 21 heures.

livry.gargan. — Permanence tous les di¬
manches de 9 h. à midi, café Terminus.

carrieres-sur-seine, — Un groupe de
S. I. A. étant formé, un appel est fait aux
camarades qui désireraient y adhérer.
Permanence le dimanche de 10 heures â
midi, au café du Moulin.

region de charenton. — Une section
do la S. I. A. est formée, Une permanence
aura lieu le 9 janvier do 9 h. A 12 h. 30
chez Mouraux, 37, rue des carnebas, à
Alfortville.
les lilas. — Réunion constitutive de la
Section, vendredi 7 janvier à 20 h. 30,
10, rue de ta République. Nous informons
les camarades antifascistes des Lilas que
nous formerons co soir là le bureau 1

que dès co moment chacun devra prendre
ses responsabilités et ramasser argent, vê¬
tements, vivres ; participer enfin à une
aide effective pour l'Espagne.

st-ouen. — Permanence tous les diman¬
ches de 10 h. à 12 h., 97, rue de la Cha¬
pelle,
nice. — Permanence de la S. I. A. tous
les mardis, à 21 heures, librairie Dide¬
rot, 14, avenue Notre-Dame.
thonon.les-bains. — Pour tout Ce qui
concerne S. I. A. prière de s'adresser à
Félix Sache, 23, avenue des Vallées.

NOS CONFÉRENCES FUMÉES
Mardi, 11,
Mardi 11,

Jeudi, 13, à

à Bordeaux,
à Rouen.

Aibi.

Petite correspondance
Le camarade de Terrenoire qui a deman¬

de au « Libertaire » du matériel de propa¬
gande de la S.I.A, est Invité à nous donner
son adresse, celle-ci ayant été égarée»

LES STALINIENS ESPAGNOLS
A L'ŒUVRE

CONTRE L'ESPAGNE
Depuis mai, les staliniens ou semi-

staliniens tiennent la frontière espa¬
gnole et créent mille ennuis aux an¬
tifascistes qui ne sont pas de leur
obédience. Nous avons dû protester
déjà de nombreuses fois contre leurs
manœuvres qui, si elles se générali¬
saient et s'implantaient sérieuse¬
ment, auraient pùur conséquence
d'isoler davantage encore l'Espagne
ouvrière du reste du monde.
Voilà quinze jours que nos ca¬

mions remplis de vivres et de vête¬
ments ne franchissent plus la fron¬
tière, les douaniers espagnols stali¬
niens émettant la prétention énorme
de faire payfer des droits exorbi¬
tants pour l'entrée en Espagne du
produit de la solidarité faite ici en
faveur du peuple espagnol.
Ce serait au plus haut point ridi¬

cule, si ce n'était odieux.
Sitôt que nous eûmes connaissance

de ces faits, nous les signalâmes
sous cette forme à l'ambassadeur
d'Espagne, à Paris :

30 décembre 1937.
Monsieur l'Ambassadeur,

Nous apprenons à l'instant que les
camions de notre section de Perpi¬
gnan en partance pour l'Espagne et
contenant des vivres, vêtements
(dons ou pa/jucls individuels) n'ont
pu pénétrer en Espagne par décision
des douaniers espagnols de Porl-Bou.
Notre étonnement est profond et

notre tristesse est grande de consta¬
ter que des fonctionnaires espagnols

tentent de mettre un frein à li}
solidarité que nous nous efforçonsil
d'obtenir ici.

^ Nous vous demandons, Monsieur
l'Ambassadeur, de mettre ussez vilo
ordre à cela, soit par votre, interven¬
tion directe, soit en priant le gou¬
vernement de Barcelone de donner
des ordres en ce sens.

Dans la même journée l'Ambassa*
deux adressait à S.I.A. ce télé*
gramme :
A l'instant, je reçois votre pneu¬

matique, je télégraphie avec empres¬
sement à M. le directeur général des
douanes à Barcelone. Prière de com¬

muniquer cette nouvelle aux amis du
Perpignan.
Huit jours après notre protesta¬

tion et l'intervention de l'Ambassa¬
deur, les douaniers en question sont
dans le même état d'esprit, et M. le1
directeur des douanes, pur stalinien,,
n'a pas daigné encore répondre.!
Sans doute mangc-t-il son content et
est-il chaudement vêtu, lui.
Ce qui arrive-la est invraisembla¬

ble et digne d'être conté par un au¬
tre Courteline. C'est risible, mais
honteux également et il faut que çal
cesse vite. Nous nous y employons
énergiquement.
Et notre solidarité s'exercera à

l'égard des antifascistes espagnols
mailgré les conseils de l'égoïsme,
malgré la canaillerie stalinienne.
Nous réclamons plus que jamais

des vivres pour l'Espagne, camara¬
des !

SOUSCRIPTION DE LA S.I.A.
J : „ a iPA et?.;!-Prentière liste

Nous publions aujourd'hui le détail et
le total des souscriptions reçues pour la
S. t. A. depuis sa création, depuis le
1er novembre. Dorénavant, les cama¬
rades souscripteurs et collecteurs trou¬
veront dans cette page, au début de
chaque mois, la nomenclature des som¬
mes qu'ils nous auront adressées. Nous
leur demandons de faire un gros effort
afin que nos prochaines listes de sous¬
cription soient plus étoffées encore que
cèlle-ci. Et d'avance nous les en remer¬
cions,
O. Biquard, 50 fr.; Tinguet, 10 fr.;

Contreras, 100 fr.; Candela, 120 ir.;
Quelques Syndicats du Havre, 12.000 fr.;
liste 459 (Botativistes-Sangluurs Livre
Parisien), vergé par Comeau, 150 fr.;
liste n' 490 v. par Guyard, 140 fr.; liste
n° 10 v. par Maurice Germain, 88 fr.;
liste n° 558 v. par Gilar, 128 fr.; Mme
B. Dély, 250 fr.; liste n° 13 (Métro Pom¬
pes) v. par Chariot, 75 fr.; Guillemot,
15 fr.; Sandiago, 10 fr.; Charbonnier,
100 fr.; Candela, 120 fr.
Liste 11° 13 versée par Jacomini, 42 lr.;

liste n* 594 v. par M. Jouot, 01,50; Fran-
chini, 60 fr.; liste 11" 600 v. par Léon,
175 fr.; liste n° 21 v. p. M. Germain, 28
francs ; listes n"" 465, 577, 578 v. par
Loison, 430,50; liste n" 559 v. par Gilar,
114 fr.; liste n" 581. v. par Chabanon, 36
francs ; liste n* 584 v. par Planzer, 230
trancs ; quatre copains de la fonte (Gnô-
me et Rhône), 55 fr.; Candela, 120 fr.
Liste n' 602 versée par Piatte, 184 fr.;

Mazérat, 36 lr.; V. S., 10 fr.; Chantier
Bellevue v. par Berger, 10 t'r.; Devallois,
5 fr.; Mulot, 5 fr.; Baudet, 10 lr.; Per¬
sonne, 10 fr.; liste n" 603 v. par Laine,
95 fr.; Boucher André, 25 fr.; liste n° 10
v. par Bournez, 113 fr.; liste n' 23 v.
par M. Germain, 20 fr.; liste n" 607 (A.
O.l.P.) v. par Grenier, 214,75; listes n"'
457, 45S, 448 (Rotativistes-Sangleurs du
Livre Parisien) v. par Comeau, 482 fr.;
liste n° 365 v. par Roméo, 178 fr,; liste
n" 22 (Métro Pompes) v. par Chariot,
70 francs.
Liste n' 587 versée par Trachsél, 62

francs ; Grumberg, 20 fi'.; liste n" 17,
31 fr.; liste 11' 26 v. par M. Germain, 22
francs ; liste n" 614 v. par Léon, 203 fr.;
liste n° 496 v, par Martini, 51,50 ; liste
n" 523 v. par Martini, 110 fr.; liste n*
177 v. par Gourdin, 15 fr.; Groupe Liber¬
taire de St-Ouen, 60,50; listes a'B 609,
181, 612, 145, v. par Loison, 326 francs,
liste versée par Marcelle Bécirard, 40 fr.;
Candela, 240 fr.; Collecte v. p. Contre¬
ras, 165 fr.; Correcteurs Paris-Soir-Paris-
Midi, versé par Andersen, 210 fr.
Paul Reclus, 200 fr.; Groupe Libertaire

de Lyon. 30 fr.; liste 11' 620 (Gnome et
Rhône) versée par Lainé, 100 fr.: Groupe
Menestrel Club Bruxelles, v. par Gau-
vin, 395 fr.; Groupe de Slains, v. par
Moreau (listes 14-595), 65 fr.; quelques
syndicats du Havre, 16.800 fr.; liste n"
618 (Gnôme et Bhône) v. par Planzer,
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Carta de
un republicano
Wo podéis imaginar, queridos

camaradas,con cuaiita satislacciôn
he visto aparecer la organizaciôn
de la S.I.A. Y os digo QUERIDOS
CAMARADAS, a pesar de que
compreiido muy bien que los ini-
ciadores de esta obra no pertene-
cen a mi partido.
Porque, en estos momentos, so-

mos camaradas de lucha. Durante
los combales, en lo mâs fuerte
de la pelea, desaparecen las dife-
rencias entre los hombres, que 110
son mâs, en taies momentos, que
un conjunto cuyas partes inté¬
grantes estân por igual interesa-
das en defenderse.
Siento que esta labor no haya

partido de nuestras filas, es deeir
de. las filas del partido en que
milito. Porque es un honor para
los que tuvieron la idea de llevarla
a cabo, y que lo estân haciendo.
Pero, por lo menos, los que queda-
mos rezagados por culpa nuestra,
tenemos la posibilidad de enmen-
dar nuestra poca actividad ayu-
dando lo que se estâ haciendo.
No hay un republicano sincero

que no pueda estar de acuerdo con
la S. I. A., y entre mis correligio-
narios que conozco, no he encon-
trado sino alabanzas por tan no¬
ble empresa. Esto se comprende.
El que manifestara disconformidad
séria antirrepublicano en grado
sumo, puesto que el republica-
nismo, tal como" lo defendieron
siempre nuestros grandes pensa-
dcres, y jetes, es por excelencia
antifascista. Combatir el fascismo
es el primer deber de los republi-
canos verdaderos, y debemos por
lo tanto aplaudir todo lo que
aparezca para hacer mâs seguro
el triunfo.
Hasta este momento, las demo-

cracias y los demâs pueblos def
orbe no parecen haberse dado
cuenta de que hay lucha en Es¬
pafia, de que nos estamos desan-
grando. Conviene despertarlos.
Conviene que nuestra voz y nues¬
tras necesidades lleguen hasta
ellos. Y £ qué mejor medio para
îograrlo que una institucién como
la vuestra, en la cual todos los
antifascistas estân hermanados de
verdad ?
Hemos hablado mucho de union

en todos estos tiempos, pero la
hemos practicado mucho menos
de lo que nuestras palabras deja-
ban suponer. El resultado, lo he¬
mos visto. No hay mâs que una
verdad : o nos unimos sincera-
mente, apretamos los codos y so¬
bre la base de un respeto mutuo
seguimos adelante, o caemos
todos victimas de Franco.
Estas consideraciones me

hacen pensar que habéis .hecho
muy bien, y deseo de todo cora-
zôn, que bajo la bandera unica
de la S. I. À., todos los antifas¬
cistas permanezcan en apretado
haz, para apartar de la evoluciôn
de los pueblos este formidable
obstâculo que se le ha atravesâdo.

Juan OÏMENEZ,
Castellôn de la Plana-

(5 de diciembre de 1937.)

Sipificado de
algunas cifras

Hay aproximadamente, en la
parte; de territorio ocupada por los
antifascistas, diez millones de
personas. Si calculantes ciento
cincuenta gramos diarios de pan,
por cada una, lo cual es una ntise-
ria puesto que las colectividades
daban quinientos gramos de pro-
ntedio por persona, hace falta dia-
riamente un millôn quinientos mil
kilos de pan.
Pero esto séria admisible — no

sufic.iente — en la hipôtesis de
que hubiese carne y legumbres en
cantitad suflcienie. Haria falta
también otro tanto de carne. Y
estamos lcjos de la cuenta.
i Patatas ? Contemos un kilo

diario por familia de cinco perso¬
nas. Son dos millones cada dia.
Estamos también lejos de la
cuenta.

i Garbanzos ? Pongantos un
cuarto de kilo por una familia de
cinco personas. Son quinientos
mil kilos por dia.
i Azûcar ? A cuarenta gramos

por dia, y persona, son cuatro-
cientos mil kilos, es deoir. 2,800.000
de kilos por semana.
Pero no contentos solamente

pan, garbanzos, patatas, azûcar. y
carne. Nos hacen falta otros mu-
ehos alimentes. Si nos limitamos
sin embargo, a lo senalaclo, debe¬
mos tener en "cuenta que casi todo
eso escasea.
En leche, la parle de Espana

que poseemos solo nos permite
obtener unos veinte litros por ha¬
bitante al ano. Las vacas estân
casi todas concentradas en» Astu-
rias, Galicia, Vizcaya. £Qué hacer
con tan poca cantidad ? £ Os repré¬
sentât lo que esto significa para
aria#-» los pequenos-que nn tienen»
-^l^eji^ngtnrno ?
Y aun cuando lo tengan, £ que

alimento puede contener el pecho
de las mujeres tan mal alimenta-
das como son las nuestras ?
La inmensidad de las cifras que

hemos reproducido puede asustar.
Pero no es asustândonos cômo po-
drentos vencer los obstâculos. Sea
como sea, estamos en la lucha y
hay que sostenerla. Sea como sea,
debemos procurar, si no todo, ya
que una parité se consigne en
Espafia, por lo menos un porcen-
taje elevado de lo que alli se pre
cisa para que los combatientes no
caigan de inaniciôn.
Piepetimos lo que ya'dijimos en

cl primer numéro de esta pagina :
los facciosos tienen en mano las
mejores tierras trigueras, las re-
giones ganaderas y palateras de
Espaûa. El ganado nuestro in-
cluso, carece muchas veces del ali¬
mento imprescindible.
Tal es la verdad que no se re¬

média con discursos ni con pala¬
bras oplimistas, sino con hechos.
Releed las cifras que "présenta

mos, y que son irréfutables. Ved
lo enorme del esfuerzo por curn-
plir, y cumplid cuanto podâis.
Cada uno por su lado, que los rios
se componen de golas de agua.
Pero si las gotas no caen, 110 hay
ni rio, ni arroyo posible.

Lo que dice Antonio Ortiz
El companerô Antonio Ortiz, que

mandé durante tanto tiempo la Divi¬
sion Jubert, en el frente de Aragon,
y cuyas tropas, con él mismo, hicie-
ron tanto en la toma de Belchite,
escribe, a propôsito de la S.I.A., lo
siguiente :

« El movimiento de solidaridad
humana que S.I.A. preconiza, signi¬
fica el resurgir de un sentimiento que
parecia aietargado por la opresiôn en
el corazon del proîetariado mondial.

<( Para nosotrôs, los revoluconarios
espafioles, que tantos vinculos de
amistàd tenemos con el proîetariado
y el pueblo francés, la ayuda que se
nos presta por medio de la S.I.A. en
Francia représenta un alentador im-
pulso que nos obliga y ayuda a soste-
ner, con major coraje y fe, si cabe

todavia, la luoha empezada contra el
fascismo internacional en nuestro
pais.

(( Lucha que para nosotros es una
accién decisiva contra la tirania y el
obscurantismo, causas de guerra, y
un esfuerzo en favor de la solida¬
ridad y del amor entre los pueblos, lo
que significa la paz.

« Gracias en nombre de los lucha-
dores de la libertad, y también en
nombre de los nifios, ancianos y mu¬
jeres a los que esta guerra cruel deja
sin hogar y sin familia.

« Nosotros, los soldados de la liber¬
tad, nos juramentamos para que el
fascismo encuentre su tumba en Espa¬
na, y no perturbe la paz de otros
pueblos hermanos. »

Antonio Ortiz.

Nuestro festival
del 15 de enero

El 15 de enero tendrâ lugar
el festival organizado por la
S.I.A., en la salle de la Mutua¬
lité.
Los beneficios de este acto

serân destinados a ayudar a
los ninos de la colonia de Llen-
sa, representados por seis de
sus companeritos, que han lle¬
gado ya a Paris.
Se ha preparado al respecto

un programa selecto, cuyos
detalles se encontrarâ en la
pagina francesa de la S.I.A.
Los mâs exigentes podrân es¬
tar satisféchos.
En lugar de ir al ciné, venid

al festival. Y no solamente
Venid, sino que vended entra-
das.
Es para los doscientos huér-

Janos de la Colonia de Llensa,
|os .doscientos ninos çuyos pa-

dres han sido îusilados por los
fascistas, han muerto en los
campos de Aragon, de Cas-
tilla, de otras partes, para pre-
servarnos del fascismo.
Y cuando ellos han dado su

vida por nosotros, lo menos
que podemos hacer es dar
unos francos para que vivan
sus hijos.
Los que tienen corazôn he-

rân acto de presencia en ese
Festival, y comprarân, y ven-
derân entradas, para que vivan
esos doscientos huérfanos de
la guerra.
Los que no lo tienen darân

su dinero a cualquier duefio
de café, a cualquier émpresa
cinematogrâfica, para engor-
dar sus accionistas.
Vamos a ver de qué lado

habrâ mas* ,

lu que estas en Francia
Tû que estâs en Francia, que te lias establecido aqui, por razo-

nes diversas,
Tû que has logrado instalarte en un piso, con tu companera y

tus hijos, si los tienes,
Tû que trabajas, que de cualquier modo vives mejor que en

Espana podrias vivi'r y vivias, puësto que te quedas aqui,
Tû que disfrutas de la semana de cuarenta horas, y del relativo

bienestar que conocen todos los que logran amoldarse a este pais :
£ Que haces para Espana ?
Si, £ qué haces ? No puedes rehuir la contestaciôn. No te lo per-

mitiremos. Te la repetimos, te acosamos con ella en lo mâs intimo
de tu conciencia, a pesar de todos los subterfugios, a pesar de todos
los pretextos que quieras esgrimir para defenderte.
£ QUE HACES PARA ESPANA ?

Dirâs lo que quieras, pero sabemos que puedes distraer - sema-
nalmente algunos francos de tu sueldo para apoyar a los que, alli,
sufren lo indecible, y caen a millares a fin de que puedas volver,
manana, a vivir en tu pueblo, en tu ciudad, en tu région, mejor que
snt6S

Lo que alli ocurre puede no preocuparte en estos momentos.
Pero los crue estân desangrândose para asegurar un porvenir mâs
libre y mâs feliz, tendrân derecho de prohibirte, una vez lograda
la Victoria, que vengas a disfrutar de sus îrutos puesto que nada
habrâs hecho para asegurarlos.

Te créés tal vez libre porque estâs aqui. Pero £ no sabes que ei
fascismo en Espana es casi irremediablemente, en un ano o dos, el
fascismo en Francia, y que aqui estarâs mâs perseguido de lo que
podrâs serlo con Franco, por la doble razôn de no ser fascista, y
de ser extranjero ?

Un poco mâs temprano, un poco mâs tarde, sufrirâs las conse-i
cuencias de tu inacciôn, de tu indiferencia. Todas las faltas se
pagan. Pagarâs la tuya.

Tû que vives aqui, intensamente feliz, en, comparaciôn con lo que
estâ viviendo la poblaciôn antifascista de Espafia,

Elige :
O ayudar actualmente, con un desembolso de un dos por ciento

de tu salario, o ser en un préximo futuro un nuevo Judio errante,
arreado, con tu companera y tus hijos, a latigazos de un pais a
otro ;

O ser uno de los nuevos asesinados por el fascismo ;
Y ver antes hacer sobre tu companera y tus hijos lo que tantos

republicanos, socialistas, comunistas, anarquistas, libérales, hom¬
bres dignos han visto hacer en Espafia.

£ No comprendes que esto no es cuento de ninos, sino tragedia
real, tremenda, horrenda, en las très quintas partes de Espafia ?

Y para que esto no te suceda manana, £ no darâs el dos por
ciento de tu salario ?

Deberias hacer mucho mâs. Deberias fundar secciones de la
S.I.A., aunar las voluntades, despertarlas, como los pasajeros y la
tripulaciôn de un buque harian si de su esfuerzo dependiera ende-
rezar el rumbo, y evitar los escollos centra los cuales todos habrian
de venir a estrellarse.

Si no te entregas a esta labor, por lo menos, haz lo otro : aporta
semanalmente dos o très kilos de lentejas, de habichuelas, de gar¬
banzos, de azûcar, de bacalao, de sémola, de pastas alimenticias....

Hazlo, y al entregarlo, no pienses, no digas que ayudas a los
combatientes de Espafia, a la poblaciôn mârtir atormentada por
todas las fieras de la reacciôn internacional.

Di : « Traigo esto para defenderme, para no tener, dentro de poco
tiempo, que saltar por la ventana huyendo de los perseguidores,
para no tener que esconderme por los caminos, hambriento, hara-
piento, accorralado como una fiera por el fascismo triunfante ;

Para no ser detenido, encarcelado, o metido en algun campo de
concentraciôn, sucio, piojoso, famélico, desesperado ;

Para no estar torturado por la pregunta de lo que es de los
mios, de si tienen o no hambre, de si estan también perseguidos, de
si ella no es pasto carnal de los brutos, de si ellos no estân sepa-
rados, y tratados a golpes, de si no se les manda, sin ropa, sin
alimento, junto con otros muchos, en dolorosa procesiôn de mârti-
res, a los franquistas.

Di y dite a ti mismo que es para evitarte estos horrores que
traes semanalmente dos o très kilos de legumbres, o de lo que sea ;
para no ser asesinado tal vez, y que los tuyos no lo sean.

Asi no mentirâs. Asi comprenderâs el problema bajo su verde-
dero aspecto.

Pero, si no eres capaz de hacer lo que te pedimos; si soportas la
pérdida de cincuenta, sesenta, ochenta, noventa francos un dia de
fiesta, y no « quieres » dar ocho o diez para nuestros heroes y nues¬
tros mârtires,

Si el egoismo es en ti tan grande, no sigas Uamândote antifas-
Cista

Eres digno del fascismo. Lo mereces. Porque se merece lo que
se puede evitar, cuando no se hace el gesto que aleja el peligro.

Mereces las persecuciones de mafiana, ser acosado como una
fiera, y sufrir todas las torturas morales y materiaies que el fas¬
cismo te infjigirâ.

Unos iian su integridad îisica, su sangre, su juventud, su equi»
librio nervioso, psiquico, mental, su vida, y aguantan los diluvios
de metralla y fuego, la escasez de alimentos, el frio, las visiones de
pesadilla de la guerra moderna.

Tû, das — 0 no das — très kilos de legumbres secas, de azûcar
por semana.

Ffjate en la diferencia. Y ayuda. O sufr.e, manana, todo lo que
tantos han sufrido.

Lo tendrâs paereçido. ; -

Notas desde
Espana

MADEJAS DE LANA
Estamos pasando frio. Lo pasan,

sobre todo, los ninos, los 'ancianos,
las mujeres. Hay poca ropa, y esta
cara. Nuestros milicianos, atentidos
lo mejor posible, no tienen siempre
todo lo que séria deseable. Si sus ma¬
drés, comparieras, hermanas pudie-
ran, les mandarian ropa. Pero no
siempre es posible, porque esta por
las nubcs en razôn de su escasez.
Varias comporteras con las cuales

he hablado me dijeron que si luvie-
ran lana, harian esa ropa ellas mis-
mas. Es una sUgerencia que he reco-
gido al vuelo, y que someto a los
companeros de la S.I.A., en Francia,
para que la aprovechen.
No vale la pena tejernos. ropa.

porque las mujeres pueden y deben
hacerlo. Por otra parte, no siempre
es posible comprarla hecha, porque
hasta en Francia cuesta caro. Pero
comprar una, dos, très madejas de
lana résulta a menudo posible. Y con
esto, aqui, fabricaremos las pren¬
dos.

; Madejas de lana, madejas de
lana ! Mandadlas. Hacen falta. Y no
creo que el que trabaja no puede
desprenderse de lo que cuesta uno
de esos ovillos de materia prima, con
los cuales haremos aqui, un par de
calcetines, 0 de guantes, una bu-
fanda, una chaquetita, y otras cosas
tan necesarias.

LA S.I.A. Y LOS BOMBARDEOS
Ilan pasado los aviones de presa,

como buitres, o peor que los buitres
puesto que, segûn se pretende, los
buitres comen los caddveres mientras
éstos matan lo que vive.
Han pasado y han dejado caer sus

bombas. Sin objetivo militar, sin ata-
car puntos estratêgicos o de valor
técnico. Solamente quieren matar.
Soldados, civiles, mujeres, ancianos,
enfermos, lo que sea.. El caso es
matar.
Y han matado, los canallas, han

matado, como en otras ocasiones,
Porque para estar seguros del golpe,
han tirade sus bombas en las barria-
das populares, para hacer victimas
puesto que la poblaciôn es mas densa,
y para vengarse de los trabajadores
que, bien lo saben, son el nervio de
la resistencia.
Ruidos tremendos. Sirenas. Se apa-

gan las luees, la gente corre, alo-
coda, a los réfugias, Los proyectores>
iluminan el espacio en la noche. Pero
es tarde. Varias casas se han de*
rrumbado, otras han empezado a ar+
der, y se oyen los gritos de espanto
de los que escaparon a la muerte, los
ayes de los heridos...
Los bomberos. Ayuda de los veci-

nos. mas serenos. Y de repente, apa->
rece la S■ l.A. Nuestros hombres han
llegado en camiones. Tienen picos,-
palas, mascaras conlra el humo,
proyeetores para alumbrar los escom-
bros. Y trabajan. No son los menos
activos, y en ciertos casos han sido.
los mejores.
Valientes también. Porque los avio¬

nes descargan sus amelralladoras so¬
bre los que van por las calles. Pero
a pesar de todo, ellos acuden donde
es preciso ir. Y ya la S. 1. A. con-
quista el aima de las masas, que.
pronio conocen laies hechos.
Estos equipos de salvamento ac*

tûan ya en toda la Espana antifas¬
cista.

GRACIAS
Debo dar, a los companeros que

desde Francia nos ayudan, las gra¬
cias de un grupo de milicianos. De
un grupo de milicianos heridos, que
he conocido hace dos dias en un hos-
pilai de Barcelona.
Venian de Teruel. HaMan rccibidd

una 0 varias balas, uno 0 varios
cascos de metralla. Strpudo evacuar-
los, y como tenemos muchos heridos,
los que podian ser trasladados lèjos,
los menos graves, fueron enviados a
Barcelona.
Y, al ocuparme yo de ellos, tuve la

alegria de que una companera tra-
jera algo de chocolaté, de café caliente
y de galletas a esos companeros.-No
era mucho, pero lo acogieron con un,
entusiasmo conmovedor. Como el
chocolaté escasea por aqui, se infor-
maron de donde venia, Se les clijo.
qiië ifê 'ld S. 'L A. Vitorearon ïi 'ttP-
'S. "f. A;'Y- m saber que me ocupabit
de ella, me rogaron transmitir las?
gracias a sus organizadores-"

Estd hecho. He cumplido mi pgpcl
de buzôn. Pero quiero recordaros que
son pocos los que reciben -chocolaté o
lo que sea, y que necesitamos mds
de todo esto, pero mucho mds.
Tenedlo en cuenta.

Antifascista.

La S.I.A. avanza
No regateamos los esfuerzos, pues

sabemos que sôlo a este precio se
logran las victorias. Si hubiésemos
vacilado en el eacrificio el 19 de julio,
ya estariamos todos muertos, y toda
Espana estaria sometida al fascismo.
Por esto, hemos emprendido la

constituciôn de la S. I. A. con ardor,
viendo grande, con la premura y la
actividad que las circunstancias exi-
gen. Instigamos a que se creen sec¬
ciones, a que se peguen carteles por
todas partes, a que se reparta nuestro
Manifiesto inaugural, a que se bus-
quen socios, cotizantes.
De muchos poblaciones se nos

escribe aprobando nuestra actitud. Se
piden carteles, manifiestos, carnets,
setlos para las cotizaciones. En gran
nûmero de lugares companeros anti¬
fascistes de las mâs variadas tenden-
cias, que solicitan instrucciones,
constituyen nûcleos, se entrevistan
con personas conocidas para coordi-
nar con ellas la accién. Daremos,
para que se vea la actividad desple-
gada por los antifascistes espanoles,
extractos de algunas cartas recil/idas.
Compafleros organizadores de la

S.I.A.
« He leido con entusiasmo tos llama-

mientos que hacéis, y comprendiendo
que ha llegado el momento de poner-
110s a obrar con ardor, os ruego indi-
carme lo que debo hacer para fundar
una secciôn en esta ciudad donde ré¬
sida. »

Francisco Giménez (Caen).
El compafiero Joaquin Soria, <le

Roubaix, nos participa también su
acuerdo :

« Lo que hacéis debla haber sido
hecho hace ya mucho tiempo. De
nosotros depende que se asegure el
triunfo. Me comprometo, por mi
parte, a secundar con mis mayores
energlas esta hermosisima labor ».
Juliân Pérez, de Meaux, no queda

en zaga en cuanto al entusiasmo. Di-
ganlo, sino, las lineas que siguen :

« Inmenso regocijo me ha causado
este impulsa n'uevo a la lucha anti¬
fascista, especialmente porque se la
traslada sobre el piano mundial. Esto
era absolutamente necesario, porque,
quiérase 0 no, nuestros luchadores
no podrdn nunca vencer solos la coa-
litiôn fascista contra la cual estdn
peleando con tanta bravura.
« A nosotros toca ahora daros

nuestro apoyo, que tanto merccéis ».

A TODOS
En el nûmero pasado apareciô,;

en la pagina francesa de la S.I.A.,!
un manifiesto que se estâ editando
a millones de ejemplares y en el
que se daba una lista de ciudades,',
con las direcciones, donde nuestra
instituciôn recibirâ,' en adelante,
los paquetes de viveres, ropas,j
etc., que se quiera. entregar.
Nosotros encarecemos a los anti¬

fascistas espafioles que tomen nota
de esas direcciones, que se pongan
al habla con los depositarios encar-
gados de recibir los donativos, que!
les ayuden en su tarea, tarea que
es doble : la de buscar donativos,.
y la de busear socios.-
Y hay mâs. Es preciso organizaïf

festivales, veladas, para recogen
fondos indispensables si se quiera
que nuestra campana se intensif!-
que. Es preciso ir a buscar en su
domicilio a las personas sucepti-
bles de ser socios de la S.I.A., da
tomar una tarjela y asegurar unal
cuota mensual minima. Es preciso
obligar a los espanoles, por la pre-
siôn moral y con los llamamientos
a su conciencia, a cotizar. Esta la¬
bor de auxiliarés, de ayuda, todos
nosotros podemos hacerla.
Y hay mâs todavia. Ilemod

creado secciones donde hemos po-
dido. Pero quedan por crear mu¬
chas. Quedan por crear otros
cenitros de recepciôn de mercade-
rias en la mayoria de las ciudades
de Francia. Para conseguirlo, pe¬
dimos voluntarios. Pedimos que se
busqué en cada lugar un compa¬
fiero, una instituciôn, una secciôn
con garantia suficiente que acep-
ten ser los depositarios de lo que
se les entregarâ.
Estamos dispuestos a intensifi-

car nuestra propaganda. Publica-
remos llamamientos dirigidos di-
rec-tamente a los habitantes, a los
trabajadores de cada regiôn de
Francia. Pero es preciso ayudar-
noss
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Le capitalisme d'Etat point de jonction
du fascisme et du stalinisme

[(Suite de la première page).
Le pouvoir exécutif, le pouvoir législatif

reposent entre les mains des mêmes per¬
sonnes, et le pouvoir judiciaire est, en réa¬
lité, absolument à leurs ordres. Le parti, le
groupement qui exerce la dictature est su¬
bordonné lui-même entièrement à un chef ;
[celui-ci est ainsi la véritable dictateur de la
nation fasciste.
Dans le domaine économique, le fascisme

comporte une augmentation considérable de
l'exploitation du prolétariat. Les salaires
sont bas, l'intensité du travail est accrue.
Les conquêtes ouvrières sont annihilées, et
les syndicats ne sont plus que des orga¬
nismes d'Etat qui permettent au gouverne¬
ment le développement de son contrôle surSa classe salariée.
Lorsqu'on étudie les transformations Is¬

sues du fascisme sur le plan économique,
une évolution d'importance capitale re¬
quiert l'attention. Dans nos démocraties ca¬
pitalistes, les gouvernements ne sont que
les officiels représentants des pouvoirs éco¬
nomiques, le masque des forces d'argent.
Il en fut de même dans les Etats fascistes
italien et hitlérien au début de leur ère,
l'instauration du nouveau régime ayant eu
pour but primordial de maintenir l'exploi¬
tation des classes travailleuses au profit de
la bourgeoisie, de briser les possibilités de
révolution sociale, et les subventions né¬
cessaires aux mouvements fascistes, leur
ayant été fournies par le liaut capitalisme.
Au cours des années qui suivirent la prise

du pouvoir, les chefs politiques du fascisme
acquirent progressivement une large in¬
fluence dans le domaine do l'Economie ; un
processus lent, mais sûr, tend à unifier les
pouvoirs politique et économique, à les unir
dans les mêmes mains. Rappelons briève¬
ment le6 contributions financières auxquel¬
les durent faire face les industriels du IIIe
Reich et les impositions qui touchèrent, en
(1937, l'industrie et la propriété immobilière
d'Italie. Les capitalistes allemands et ita¬
liens s'inclinèrent ; suivre une autre voie ne
leur était point possible.
Il importe grandement à un gouvernement

fasciste d'agir avec efficacité sur la psycho¬
logie des masses. Il lui faut créer et culti-

îa criminelle folie d'une tentative en ce
sens.
D'autre part, les chefs du fascisme dé¬

veloppent dans leur peuple une mystique de
supériorité. Ce peuple finit par se consi¬
dérer comme une sorte de nation élue, ap¬
pelée à.dominer dans les combats. L'esprit
guerrier trouve ici un terrain favorable à sa
croissance.
L'éducation, la détermination de concep¬

tions nouvelles dans la jeunesse (Front du
[Travail, avant-gardistes, balillas) jouo dans
[cette influence psychologique un rôle de
premier plan. La religion apporte également
un. grand appui aux entreprises d'orienta¬
tion des cerveaux ; non point, nécessaire¬
ment, les religions chrétiennes : la connais¬
sance allemande de Dieu, prônée par Lu-
dendori'f, agit dans un autre sons nue le
christianisme, mais n'en exerce pas moins
une action profitable au régime.
Dirigeons maintenant r.„s observations

jvers l'U. R. S. S. ; tenons compte des ca¬
ractères du fascisme énumérés ci-dessus, et
Comparons... en toute bonne foi !
Dans le pays de « construction du socia¬

lisme » ne se trouve, comme sous !a croix
gammée ou sous le faisceau, aucune liberté
(d'organisation, de réunion, d'expression,
aucun journal libre, aucune littérature in¬
dépendante. La discussion sociale et, éco¬
nomique n'est pus admise. Tout est sur¬
veillé, contrôlé, mensurê par l'appareil de
dictature. 11 faut approuver ou se taire pru¬
demment. Le gouvernement de Staline —
Staline lui-même — détient pouvoir exécutif
et pouvoir législatif, et les tribunaux sont
a sa disposition d'une manière absolue.
La Constitution nouvelle adoptée, en dé-

icembre 1936, par le VIII0 Congrès extraor¬
dinaire des soviets, toute célébrée qu'elle
fut,, par la presse communiste, comme un
merveilleux exemple de démocratie offert
aux peuples du inonde, n'est, en réalité,
(démocratique que dans le domaine théori¬
que. Illusions et mensonges do plus 1 Des

preuves suffisantes viennent d'en être four¬
nies par les récentes élections au Conseil
suprême, qui constituèrent seulement une
inepte comédie.
La Constitution du C décembre 1936 ap¬

portait aux masses ouvrières et paysannes
russes la possibilité de désigner leurs re¬
présentants au Conseil de l'Union et au
Conseil des nationalités au moyep d'un scru¬
tin égal, direct et secret. Des déclarations
i'urents faites à ce.propos par Staline, le
1er mais 1936, au journaliste américain Ray
Howard, et donnèrent lieu à une brochure
du Parti communiste russe. « Les élections
seront secrètes, disait Staline, parce que
nous voulons donner aux citoyens sovié¬
tiques pleine liberté, de voter pour ceux
qu'ils veulent éliret'.. des millions d'élec¬
teurs écarteront les candidats incapables,
ils les bifferont des listes. • U loi électo¬
rale du 7 juillet 1937 envisage®# des candi¬
datures multiples par circonscription. L'élec¬
teur devait, dans l'isoloir, biffer sur sec bul¬
letins les noms des candidats non fboieis
par lui.
Voyons en quoi furent bien vite muées

toutes ces promesses : Dans chaque loca¬
lité, une commission électorale contrôlée par
un homme de confiance fut chargée de dé¬
signer un seul candidat. Les candidats choi¬
sis furent, comme de juste, des hommes
qui donnaient au gouvernement de Staline
toute garantie. Ils furent présentés aux tra¬
vailleurs des usines, des kolkhozes, etc., au
cours dé meetings populaires, ils durent yêtre acceptés, le vote étant, ici, public, à
main levée. Il s'agissait, en réalité, en cet
instant, des véritables élections. Lors du
(t scrutin secret » la possibilité d'user de
bulletins blancs avait été enlevée aux tra¬
vailleurs russes ; ils ne pouvaient, d'autre
part, s'abstenir de voter. (« L'épuration »
augmenta encore chez eux une nécessaire
prudence.)
En ce qui concerne la répression, remar¬

quons simplement qu'elle atteignit un degréignominieux dans la liquidation des « es¬
pions trotskistes, des saboteurs et des di-
versionnistes rykovo - boukharinistes »,
comme sont dénommés, dans « la patrie so¬cialiste », les communistes d'opposition.Dans ces circonstances, les tribunaux rus¬
ses montrèrent clairement, une fois .le plus,leur totale dépendance.
Entre autres éléments, la multiplicité des

salaires, les écarts existant entre eux (dif¬férences supérieures à celles constatées
dans un pays comme les Etats-Unis), lestakhanovisme indiquent que l'exploitationd'un prolétariat au profit d'une classe do¬
minante n'est nullement supprimée en U.R. S. S., qu'elle y bal au contraire son plein!Nous sommes, dans « le pays du socia¬lisme », en plein domaine du capitalismed'Etat (terme employé dans le sens d'au¬
jourd'hui que lui donnèrent les libertaires,
non dans le sens que Wilhelm Lîeblinecht
lui donna naguère).

11 n'est pas nécessaire d'examiner bien
longuement les effets moraux, psychologi¬
ques que le gouvernement de Staline cher¬
che à déterminer dans le- peuple: russe, pourassurer sa propre domination. Là pressesoviétique — et la presse communiste fran¬
çaise — indique que les staliniens ne le
cèdent en rien au fascisme à cet égard -la démocratie en U. R. S. S., la patrie des
travailleurs, le chef bien-aimé, le père des
peuples,_ etc..., tout ce qu'il faut pour abru¬tir considérablement —. ou, tout au moins,le tenter — des générations d'ouvriers et
de paysans,L examen du régime russe dans les do¬
maines politique, économique, psychologiquemontre que l'on peut, sans ia moindre
hésitation, considérer ce régime comme le
type même du fascisme. Dans leur évo¬
lution, les Etats fascistes italien et alle¬
mand fendent vers le capitalisme d'Etat,forme économique distinctive de l'U.R.S.S.,l'Economie russe constitue donc le termefinal de l'évolution économique des nations
fascistes. Elle est l'Economie fasciste inté¬
grale, entièrement réalisée.
Le temps des démocraties bourgeoisesétant écoulé, le capitalisme d'Etat sera la

tonne sociale vers laquelle s'acheminera,
inéluctablement le monde, si une révolution
prolétarienne générale, de caractère commu¬
niste et libertaire, ne l'oriente vers d'autresdestins.

GILBERT ROLLfiT.

SAVEZ-VOUS OU! >e o o

A COTE DE LA CREVE
DES TRANSPORTS

AU moment où nos camarades des trans¬ports mènent le combat pour le renou¬
vellement de leur contrat collectif, il vous a
pane nécessaire de donner quelques indica¬
tions sur leur plus important adversaire, le
trust Hachette, qui, bien que n'exploitant pas
lui-même son service de livraison, est par la
feu des alliances financières et autres, un des
propriétaires de ces compagnies.
Fondée en 1826, par Louis-Christophe

Hachette, fils d'un pharmacien parisien et
Xépètiteur dans « une boite à bachot », peu
'de temps, d'ailleurs, car on le retrouve
comme l'un des fondateurs du Comptoir
National d'Escompte sous le second Empire.
En même temps qu'il devenait un des fonda¬
teurs de la papeterie d'Essonnes, qui est
Revenue la grosse papeterie Darblay.
La maison Hachette d'affaire familiale au

début, devant son importance grandissante,
devait en 1S64, se transformer en Société
yinonyme au capital de 55.000.000 (55 mil¬
lions). En 1919, son capital avait en bourse
une valeur, d'environ 238 millions soit le
quadruple du capital initial, les actions
émises à 500 francs, rapportent annuelle¬
ment 85 francs soit net 17 %, l'affaire étant
de premier ordre au point de vue financier
elle tombe très rapidement sous la coupe des
banques, en l'occurrence, la Banque de Faris
et des Pays-Bas, la composition de son
'Conseil d'administration est à ce point de
vue significatif
Président Edmond Fouret, administrateur

'de la Banque de Paris et des Pays-Bas ;
Marinoni, de l'Immobilière des Champs-

Elysées ;
Horace Finaly, ex-directeur de la Banque

de Paris et des Pays-Bas;

Louis Hachette, representant-'direct de lafamille ;
Reiiô Hachette, administrateur de 'plusieurscompagnies d'assurances dont « la Bâloiie ».

compagnie franco-suisse;
Maurice Labouret ;
Menier du Houssoyc, représentant de l'aris.

tocratia financière.
La compagnie Hachette disfose d'un fou.voir considérable par sa position uniquedans la distribution des imprimes. Presquetoutes les maisons d'éditions se trouventêtre entre les mains de_ Hachette par le fait

qu elle dispose depuis cinquante ans du
monopole exclusif de la vente et des trans¬
ports de tous les imprimés* sur tous les
réseaux de chemin de fer en France. Elle ne
supporte aucun risque du fait que tous lesbouillons sont à la charge des éditeurs quilui confient leurs publications. Ces faits bien
qu'importants par eux-mêmes permettent àla Société Hachette d'exercer sur presquetout ce qui est publie en Francc une censure
absolue.
Le fait suivant le démontre suffisamment,
Elisée Reclus écrivait ùn ouvrage de socio¬

logie, véritable chef-d'œuvre de sens et de
pensee « l'Homme et la Terre ». La maison
Hachette où il avait publié sa grande géo¬
graphie Hachette qu'il avait 'enrichie parcette publication refusa délibérément d'édi¬
ter le nouvel ouvrage de l'illustre géographeet penseur parce que le chef-d'oeuvre mon.
trait que l'évolution du monde tendait vers
le communisme libertaire.
Ce qui démontre combien les puissances

oligarchiques peuvent impunément attenter à
la liberté d'écrire et à la liberté tout court en
brisant tous efforts humains pour une société
meilleure quand cette amélioration peutnuà'-e à sas intérêts !de caste.

Discipline
et Anarchie

(Suite de la première page)
Mais la première a ses normes, et la se¬

conde ses règles inflexibles et dures. Et ja¬
mais nos théoriciens n'ont confondu Tune et
l'autre. Ne voulant pas trop anticiper sut
l'avenir, ignorant dans quelles conditions se
ferait la révolution qu'ils souhaitaient, et
aussi, sans doute, parce que cela leur répu¬
gnait, ils n'ont pas posé les problèmes de
tactique et d'organisation militaires. Mais il
est superflu de dire que pas un homme in¬
telligent ignore que du moment qu'une lutte
armée comprenant de nombreux effectifs a
lieu, il est impossible d'éviter ce qu'on ap¬
pelle la discipline et la centralisation de di¬
rection.
Donner des ordres d'un côté, leur obéir

de l'autre, appliquer et subir des sanctions
en cas de refus, n'est pas anarchiste. C'est
exact. Mais il ne faut pas confondre ce q.ui
est fait volontairement et ce qui naît sous la
pression des circonstances. Ce n'est pas vo¬
lontairement que nos camarades espagnols
font la guerre. Ils la subissent, ils se défen¬
dent. S'ils ne se conduisent pas anarchique-
ment, c'est qu'ils se soumettent par la force
aux événements et non à leur désir intimé.
Ils restent des anarchistes en puissance, en
tant que consciences, en tant que volontés dé¬
cidées à agir selon leurs idées dès que cette
situation sera passée. Comme nous sommes
des anarchistes en puissance, quoique par
notre travail nous grossissions le capital, et
que par les impôts directs et indirects nous
maintenions l'Etat.
Couper une jambe gangrenée, amputer un

bras écrasé n'a rien à voir avec l'anarchisme.
Il y a ainsi toutes sortes d'actions imposées
par la vie qui échappent aux définitions pré¬
férées, aux inclinations de notre pensée et de
notre cœur. Mais en les abordant, nous som¬
mes obligés de nous rendre à l'évidence.
Quand, dans « La Grande Révolution »,
Kropotkine applaudit aux victoires des Sans-
culotte, il ne condamne pas les chefs qui les
guidaient. Il sait trop bien qu'ils étaient né¬
cessaires — et nous ne les condamnons pas
non plus. Il ne se plaint pas du manque de
libre initiative sur les fronts. C'est pour l'ar¬
rière qu'il désirait la création spontanée, fé¬
déraliste, et les essais au bout desquels le
peuple aurait fini par trouver son chemin.
Et quand il envisage, très brièvement du
reste, la lutte armée, il ne préconise pas non
plus l'indiscipline, l'autonomie individuelle,
la libre initiative.
« Un peuple qui sera lui-même la force

armée du pays, écrit-il, et qui aura su don¬
ner aux citoyens armés la cohésion et l'unité
d'action nécessaires, ne sera plus comman¬
dé ». Observez bien : i°'que ce peuple sera
la force armée ce qui exclut la suppression
des formations militaires en temps de révo¬
lution; 2° qu'il aura donné aux citoyens ar¬
més la cohésion et l'unité nécessaires, c'est-
à-dire qu'il s'occupera activement de l'orga.
nisation 'd'une force combattante spécialisée;
et 30 que cette force aura la cohésion et
l'unité nécessaires, c'est-à-dire qu'il n'y aura
pas de groupes en armes luttant chacun 'de-
son côté, sinon un ensemble parfaitement
cohérent, ni d'actions isolées èans rapport,
entre elles, mais une direction générale delà
lutte.
Nous n'avons jamais reproché à Makno

d'avoir eu, pour diriger les opérations en
Ukraine, un état-major, d'être un chef mili¬
taire et d'agir comme tel. Nous n'en faisons
pas non plus de grief à nos frères d'Espa¬
gne. Bien au contraire : nous sommes or¬

gueilleux des Durruti et des Mera, des Cas-
tan et de tant d'autres.
Nous différencions très bien Marceau de

Robespierre, et Iloche de Barras.
Et pour demain, pour les luttes prolon¬

gées qui pourraient avoir lieu, nous accep¬
tons d'avance la cohésion, l'unité d'action,
ce qu'on appelle couramment discipline et
direction, tant que ceux qui exercent cette
dernière méritent notre confiance.
Cela, je le reconnais encore, ne sera pas

l'anarchie. Ce sera la guerre. Ce sera le
front. Derrière le front, où nous ne serons
pas obligés, d'agir sous une menace de mort
permanente, nous construirons la vie civile
à notre façon. Et c'est là la confusion qu'il
ne faut pas faire.
Une époque peut, comme dans le cas actuel

de l'Espagne, donner lieu simultanément à la
pratique de deux principes opposés, répon¬
dant à des fonctions également opposées.
Sur le front d'Aragon, nos camarades se
sont, depuis longtemps, « militarisés ». Ils
ont nommé des chefs, établi une discipline,
imposé des sanctions, un commandement,
une obéissance. Et à cinq kilomètres du
front, et dans tout l'Aragon, les anarchistes
avaient instauré le communisme libertaire.
Aucun de ceux qui parlent de discipline en
ce qui concerne le problème militaire ne
désavoue l'organisation libertaire des collec¬
tivités, ne préconise une forme autoritaire
gouvernementale ou étatiste, de la société
naissante. Tout au plus demandent-ils une
cohésion d'action, une cohérence dans la pro-
duction à laquelle, pour n'avoir pas sondé
préalablement ces problèmes, ils n'avaient
pas assez songé.
Il faut donc départager clairement la "lier¬

re et l'organisation civile. La lutte transi¬
toire ne doit pas être un modèle pour la paix
permanente.
Nous aurions regardé les forces armées de

la Russie avec plus de sympathie, si le pré¬
texte de la menace extérieure n'avait pas
servi pour militariser la vie civile, pour im¬
poser à l'intérieur la dictature d'une mino¬
rité. Et c'est Icette confusion, savamment
maniée par ceux qui rêvent de leur dicta¬
ture, que nous devons repousser et qu'il
ne nous faut pas faire.
Dans une période révolutionnaire, nous

tâcherons d'organiser le plus possible la vie
civile sur les principes du socialisme et de
la liberté'. Mais si la vie civile peut se con¬
cevoir de bien des façons, l'organisation
d'une armée est touours plus ou moins sem¬
blable, plus ou moins uniforme, plus ou
moins mécanique : l'amour de la liberté
peut vibrer chez chacun des combattants, la
cause qu'il défend peut l'exalter : il lui fau¬
dra obéir ou commander. Mais s'il laisse le
fusil et qu'il revienne à l'arrière, il redevien¬
dra une unité, ayant le droit d'intervenir
dans les assemblées, et d'être un élément dé¬
terminant des résolutions qui se prendront.
Il sera rentré dans la vie civile, il prati¬

quera, dans la mesure du possible, d'après
le degré de

_ conscience générale, les prin¬
cipes libertaires. IMais, là encore,; jusqu'à
ouel point serons-noug libres, iusau'il ciiel

Jeu nesse IRt narchisteAi Communiste
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Le mouvement gréviste et les soldats
Beaucoup de jeunes ouvriers sont à présent

dans les casernes qui ont. en mai 1936, mené
campagne en faveur de l'élection des candidats
de Front populaire.
Leur prochain départ à l'armée les poussait

d'autant plus à aider l'avènement au pouvoir
des partis de gauche et d'extrême gauche, qu'ils
pensaient que ceux-ci tiendraient leurs pro¬
messes si souvent formulées : abrogation de la
loi de 2 ans, politique de paix etc... Combien do
ces jeunes, alors dans les usines, se sont jetés
dans le mouvement de juin qu'ils ont abandonné
en remettant ■■ toute leur confiance dans les nou¬
veaux ministres, dans les « révolutionnaires » du
gouvernement et de sa majorité.
Maintenant qu'ils sont dans les casernes, ils

volent que leurs frères sont obligés de passer
à nouveau à l'action pour sauvegarder les con¬
quêtes de juin 1936. Le gouvernement n'a rien
lait ni pour ceux-là, ni pour eux-mêmes. Les
grèves se déclenchent et les jaunes ne courent
pas les rues. Le gouvernement de front popu
lah'e mobilise les jeunes encasernés, les obli¬
geant à lutter contre leur propre classe.
Ceux qui se battaient en juin, aux côtés de

leurs camarades deviennent par la volonté de
MM. Blum, Chautemps et Thorez des jaunes,
des briseurs de grèves.

Les théoriciens de la lutte dans l'armée de¬
mandent à nos camarades soldats de s'élever
contre les ordres (le leurs chefs, de désobéir.
Ces conseils sont plus facilement préconiSables

qu'applicables.
Mais les soldats savent bien qu'il y a plu¬

sieurs façons d'interpréter un ordre. On peut
manifester de la mauvaise volonté ; on peut,
avec les copains se mettre systématiquement en
travers de tout ce que veulent faire les chefs.
Nous savons que ce n'est pas si facile, mais

nous savons aussi que si un seul soldat relu,
sait de conduire un camion pendant la grève,
le retentissement serait grand dans les caser¬
nes et à l'extérieur.
La J.A.C. est avec tous ceux que le milita¬

risme opprime, mais un ouvrier n'a pas le droit
de trahir sa classe, d'être complice des exploi¬
teurs et de leurs valets.
Entre deux perspectives ; faire échouer Iq

mouvement prolétarien, ou (participer à son)
sabotage, les jeunes soldats choisiront.
Ils saboteront l'œuvre criminelle du gouver»

nement et de ses chefs militaires. ' *s>y
Les moyens ne manquent pas.

La C. A. de la 1. A. c/

DANS LES CASERNES
OU L'ON TUE LA IEUNESSE
Le « Popu » reprendra-t-il sa campagne î
U y a quelques années, le •< Populaire » me¬

nait, dans ses colonnes, une violente campa¬
gne contre l'indifférence et la mauvaise volonté
manifestées par les médecins militaires à l'égard
des soldats malades.
Dans une rubrique intitulée : « Dans les ca¬

sernes'où l'on tue la jeunesse » des lettres de
soldats étaient publiées, toutes plus édifiantes les
unes que les uutres.
Par cette campagne, les lecteurs du « Populai¬

re » étaient mis au courant de faits scandaleux,
de véritables crimes effectués sur ceux qu'à cette
époque, on gardait un an dans les. casernes.

Ces dénonciations avaient porté leur fruit.
Des rectifications timides et embrouillées par¬
vinrent ii la rédaction. La campagne avait sur¬
tout eu du retentissement dans la masse pro¬
létarienne où elle avait provoqué une grande in¬
dignation. Le résultat fut que l'état-major (qui
n'aime pas les histoires) exigea des médecins
militaires plus de conscience professionnelle et
moins de parti pris.

* *

Le front populaire est maurlenant au pouvoir.
Le « Popu », devenu journal gouvernemental,
a cessé sa campagne.
Aucun des grands quotidiens de gauche no

dénonce plus l'état lamentable, les conditions
d'hygiène défectueuses dans lesquelles sont lais¬
sés les encasernés.
Pourtant, tout recommence comme par le pas¬

sé. Nous publierons dans les prochains numéros
des.lettres de, .camarades qui nous racontent com¬
ment- on refuse de reconnaître-.à la visite des-
soldats, atteints (le la grippe. . , - j
Nous dirons comment on laisse s'envenimer

une blessure bégnine par manque de soins.
Pour le médecin militaire tout « consultant »

est un tire-au-cul et traité comme tel.
Je me souviens d'un commandant de groupe,

au 120e régiment d'artillerie hippo, à. Epinal qui
déclarait : « Tous les soldats de mon groupe qui
se portent malades pour la grippe et qui ne se¬
ront pas reconnus balayeront la neige dans la
cour toute la tournée du lendemain. » Un soldat
grippé va à la visite, toussant et fiévreux. Bien
entendu, il n'est pas reconnu. En application de
l'ordre du chef d'escadron, on lui fait balayer la
neige. Le soir, le malade mourait quelques ins¬
tants après s'être mis au lit.
Ces cas-là sont nombreux et malheureusement

toujours actuels.
Sous le Front Populaire comme sous Laval on

laisse les soldats crever dans les casernes.
Mais pour nos marxistes, les encasernés ne

sont intéressants qu'en tant que défenseurs de la
Patrie.
L'Avant-Garde consacre des colonnes entières à

des fadaises sur la façon de confectionner conve¬
nablement un paquetage, ou sur la joie d'être,
soldat que ressent bien tardivement Raymond!
Guyot-Déroulède, mais n'a pas une ligne pour
citer les nombreuses lettres qu'elle reçoit des.
jeunes soldats qui lui font toujours confiance, j
L'« I-Iuma » se tait, le « Popu » se tait, toute

la presse se tait et se fait la complice des bou¬
chers. Quand les encasernés reviendront dans!
la vie normale ils sauront qui les a défendus.V

Jacques Sanvignes,*
®

^ ^ ■ J.

La Connu
Enncosemés

Nous recevons d'une garnison de l'Est celle
lettre dont nous extrayons les passages essen¬
tiels ;

Comment on nous soigne
...Je m'aperçus que ma joue avait enflé dam

la nuit. J'avais terriblement mal. Je me présen¬
tais à ia visite après m'être fait porté « consul'
tant ». Le médecin chef, après avoir inspecii
l'intérieur de ma bouche se mit à hurler: « Mais
c'est un abcès dentaire, ce n'est tout de mêmt
pas moi qui vais vous soigner ça. Il fallait vous
(aire porter « consultant dentaire ». je ne peux
pas deviner que vous avez mal aux dents, moi 1
Tant pis, ça sera pour demain ». Je demandai
quelque chose pour me calmer, souffrant de plus
en plus. Pour toute réponse, j'obtins i « Bevenez
demain matin. Pour le moment, foutez le
camp. »
Le lendemain, on m'envoie à l'hôpital avec

.quatre camarades, mais en arrivant, nouvelle
déception- : le dentiste étant malade,- on nous
renvoie en nous disant de revenir dans huit
jours. ':
Dans un grand hôpital mihtaire... personne,:

pas un dentiste pour nous soigner.
Le fait, pour invraisemblable qu'il apparaisse,

est malheureusement trop exact.
Ma première visite avait eu lieu le lundi ma¬

tin, ce n'est que le lundi suivant qu'on voulut'
bien m'arracber la dent malade.
Inutile de vous dire ce que j'ai souffert. Heu¬

reusement il n'y a pas eu pour moi de suite
grave. Je suis maintenant guéri, mais j'ai cru.
devoir vous signaler comment, dans l'armée
française du Front populaire, on soigne les bra-'
ves 'petits poilus.

Nous pensons qu'il n'est pas nécessaire dt
commenter celle lettre,

NOTRE LIBRAIRIE
BROCHURES DE ?RCPACAMDE

Prix : 0 fr. 60

Le Gouvernement représentatif, par Pierre
Kropotkine.
Le Salariat, par Kropotkine.
Anarcbisme et Coopération, par Georges Bas-

tien.
La Liberté individuelle, par Edouard Rothen.
Les Prisons, par Pierre Kropotkine.
Le Syndicalisme révolutionnaire, par V. Grif-

fuels.
Francisco Ferrer, Anarchiste.
Propos d'Educateurs, par Sébastien Fnure.
La Liberté, son aspect historique et social,

par S. Faure.
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i NOUVELLE HISTOIRE |
s DE FRANCE
£ par un groupa d'instilulcurs
jj , Extrait de la préface des auteurs :
p Enfant,
$ Etudia colle petite histoire de ton
| pays. Elle a étc faite pour toi. Elle? n'a pas oublié les paysans, les ou-
$ vriers d'autrefois qui ont peiné, qui
< ont souffert. Nous voudrions que leurs
5 peines et leurs souffrances te fassent
1 - mieux aimer les paysans et les ou-
à vriers, tous les travailleurs d'aujour-
| d'hui... Tu aimeras davantage la
5 justice, qui veut que chaque travail-
5 leur ail un sort heureux. Tu aimeras
S davantage la paix, qui conserve pour
s l'avenir les bienfaits du travail.
p En vente au LIBERTAIRE, 9 francs. |
2 Franco recommandé, 10 fr. 80. <
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L'Orateur Populaire, les sources de l'élo¬

quence, on devient orateur, conseils aux jeu¬
nes, par Sébastien Faure.
L'Anarchie dans l'Evolution Socialiste, par

P. Kropotkine.
L'Organisation de la vindicte appellée Justice,

par P. Kropotkine.
Le Mariage, le Divorce et l'Union libre, par

J. Marestan.
La Question Sociale, position de ia question,

par S. Faure.

point ce qu'on appelle discipline existera-
t-il ? Jusqu'à quel point l'anarchisme est-
il compatible avec la discipline ?
Jusqu'à quel point cette discipline est-elle

compatible avec la vie civile ,? C'est ce «u'il
nous faut examiner,

* "*
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Centralisme et Fédéralisme, par un groupe da
syndicalistes.
Elisée Recius, par Han Ryner.
Les Capitalismes en Guerre, De Briey à la

Huhr, par Rhillon.
L'action anarchiste dans la Révolution, par P,

Kropotkine.
Les Incendiaires, par Eugène Vermesch.

Autour d'une Vie, par Kropotkine, 2 vo¬
lumes 27 ^

L'Anarchie, sa Philosophie, son Idéal, par
Kropotkine 1 50

Dieu et l'Etat, par Bakounine 1 50
L'Internationale, Documents et Souvenirs,
toines 3 et 4, les 2 tomes 40 »

Histoire de la Commune, par Lissagaray 36 1
Les Problèmes de la Révolution Proléta¬
rienne. par F. Loriot 3 »

La Déchéance du Capitalisme, par Louzon O 50
Culture Prolétarienne, par M. Martinet .. 12 »

Quelques Ecrits, par Ad. Schwitzguebel 6 »
Les Joyeusetés de l'Exil, par Ch. Malalo 15 »i
Histoire du Mouvement Makhnoviste, par
Archinofi 10 i
L'anarchie et l'Eglise, par Elisée Reclus.
L'Idée révolutionnaire dans la Révolution,

par Kropotkine.
Réponses aux paroles d'une croyante, par S,

Faure.
L'Esprit de révolte, par Pierre Kropotkine.
ENVOI RECOMMANDE 0 fr. S0 EN PLUS,

»
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Adresser commandes et fonds à A. Scheck.
Chèque postal 487-78, 9, rue de Bondy, Paris-lfl».
PRENDRE BONNE NOTE QU'AUCUN ENVOI

NE PEUT ETRE FAIT S'il- N'EST ACCOMPA¬
GNE DU MONTANT DE LA COMMANDE MA-
JORE de 10 % POUR FRAIS D'ENVOI.

*
* *

LES CHANSONS DE CHARLES D'AVRAl1
EN VENTE AU « LIBERTAIRE »

Prix .- 1 fr. 50 chaque chanson
La douleur. Droits et devoirs. Ecoutez les

cloches, Melie. Leg réprouvés. Expiation. Les
feuilles. La foule. Les fous. Les géants. Les
galvaudeuses. La goualcuse. Les grands fantô¬
mes. Les gueux. L'idée. L'insurrectionnelle. Ja¬
lousie.
La joie. Loin du rêve. Ma cabane. Ma

goss'line. Magistrature. Les maisons. Maman,
Les masques rouges. Militarisme. Les moissons
rouges. Le monde féodal. Les monstres. Nos
grandes demoiselles. L'odyssée d'un vagabond.
Paillasse. Par ma lucarne. Paroles d'un révolu¬
tionnaire. Les penseurs. Petite fille de deux
sous. Les petits carreaux.
Les petits oubliés. Le peuple est vieux. Les

pieds nus. Le premier mai. La prolétarienne.
Puissance et faiblesse. Quand le soir descendra.
Roseraie. Les routes grises. Sous la 3° Répu¬
blique. Le triomphe de l'anarchie. Travail. La

| Toussaint des vivants. Le temps. La vérité.
Viens vers nous, La vierge noire. Le vieux sa+i
vant, '
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PARIS -BANLIEUE
PARIS Ml

. Le groupe organise le samedi 8 janvier à 21
heures, 24, rue de l'Arbre-Sec, une grande réu¬
nion publique et contradictoire où prendront la
parole Aurèle Patorni et Eustache.
Un appel pressant est fait à tous les révolu¬tionnaires et sympathisants pour qu'ils soient

présents a cette réunion. Toutefois la réunion
du groupe aura lieu vendredi pour la distribu¬
tion de tracts; les adhérents sont priés d'être là.
— Eustache.

PARIS-Xle-XI!6
Notre groupe a pris un essor admirable depuis

hotre premier appel. Les camarades se réunis¬
sent régulièrement et mènent une propagande
très active dans nos arrondissements proléta¬
riens.
Le groupe a maintenant son local et si nous

nous réunissons encore au 6, rue Saint-Bernard,
bientôt nous serons chez nous; les camarades qui
hésitent encore ne doivent plus tarder à adhérer
«t participer ainsi à notre travail de débourrage
de crânes.
La solidarité à nos camarades espagnols n'est

.pas le moindre de nos soucis, c est pourquoi
nous avons d'emblée souscrit à la formation
d'une section de la S. 1. A. et apporté notre
appui à la réunion publique de la S. l. A. qui se
tiendra le mercredi 12 janvier, à 20 h. 30, au 6,
rue Popincourt (11e).
Les sympathisants ne manqueront pas cette

réunion. Quant aux anarchistes ils seront les
premiers à répondre à l'appel de nos camarades
espagnols. — Le Groupe.
Pour le groupe, voir les communiqués.

PARIS-XIII"
Le groupe organise une réunion publique et

contradictoire le vendredi 14, à 21 heures, à
l'Eclair, 6, avenue d'Italie, où prendront l'a pa¬
role Bingeas, Eustache, Roland. Sujet : Ce que
veut l'Union Anarchiste.
Un appel est fait aux anarchistes de toutes

tendances pour leur présence à cette réunion,
•dont le sujet est, dans cet arrondissement, d'ac¬
tualité. — Eustache.

BANLIEUE-SUD

(Croupe intercommunal).
Pour l'année qui commence, le groupe conti¬

nuera dans sa forme actuelle et se réunira main¬
tenant tous les vendredis, à 20 h. 30, à la salle
du bas de la Mairie de Bicêtre qui se trouve
à peu près au centre des communes que notre
groupe intéresse. Cela n'empêchera pas de faire
dans ces communes des réunions ou causeries
éducatives un autre jour de la semaine.
Le samedi 22 janvier, à 20 h. 30, nous orga¬

nisons dans la grande salle de la Mairie de Bi¬
cêtre une grande conférence régionale sur ce
sujet d'actualité : Les Patrons attaquent ! Les
copains devront passer chercher du matériel à
'diffuser pour assurer le succès complet de cette
réunion qui démontrera que si les anarchistes
de la Banlieue-Sud ont.la tête dans les nuages
du rêve, ils ont aussi les pieds solidement rivés
au sol des réalités économiques, et qu'ils œu¬
vrent pour la libération des travailleurs de no¬
tre région.
Qu'on ne s'imagine pas que nous sommes

replongés dans le sommeil parce que les élec¬
tions sont finies. Au contraire, le reçul des po¬
liticiens félons et patriotards doit nous pousser
à aller de l'avant. Nous n'y manquerons pas.

L'œil noir.

BOULOGNE-BILLANCOURT
. Nous.vous informons que le 19 janvier aura
lieu à 8 heures 30, un meeting contre la guerre
et les 2 ans, au cinéma Jean-Jaurès, 71, boulevard
Oeân-Janrés,' au coin de l'avenue de -la . Reine-.
Nous espérons que vous viendrez nombreux ainsi'
que les camarades des groupés d'Issy-les-Mou¬
lineaux, Suresnes et Versailles.
Orateurs : Frémont, Patorni, Virot.

-•-Tous debout contre les marchands de canons
et Tes revanchards. — L. Virot.

COLOMBES
Bu charbon !... Du charbon !...

Il y a quelque temps, nous avions pu lire
dans a Le Ori des Chômeurs », organe officie]
de-l'Union des Comités de Chômeurs, qu'une de'
leurs réclamations principales pour l'hiver était
d'obtenir des municipalités une distribution de
charbon tous les 15 jours. C'est vrai que cette
exigence n'a trait qu'aux chômeurs dont la mu¬
nicipalité est réactionnaire ou anti-front popu¬
laire.
Mais pour les municipalités de Iront populaire,

le titre « du -Cri des Chômeurs » peut se tra¬
duire par « Le Bâillon des Chômeurs » et là, les
sans-travail n'ont qu'un seul droit, celui de se
taire C'est sans doute la raison pour laquelle no¬
tre municipalité à direction uniquement commu¬
niste dépasse de beaucoup ce laps de temps re¬
vendiqué par ailleurs. Les miséreux de notre lo¬
calité doivent en une période aussi froide (neige,
pluie, gel) se chauffer dans des conditions dé-
plorab'lés.
Hélas ! J'avais omis de dire qu'il n'y avait pas

fcltergerrt dans les caisses. La gabegie de nos
édiles, démontrée dans le rapport préfectoral, et
qu'ils avouèrent dans leur canard, en signa,-
lant qu'ils avaient copié les erreurs de leurs pré¬
décesseurs réactionnaires, après avoir -critiqué
leur mauvaise gestion les dénote comme des
incapables au même titre que ees derniers. —
L'Exclu.

COURBEVOIE-LA GARENNE
Les fêtes de fin d'année sont passées main¬

tenant et il s'agit de se remettre sérieusement
au travail.
Il existe actuellement deux points sur les¬

quels nous devons immédiatement porter notre
attention :

1» La solidarité à l'Espagne. — Nous allons
pour cela envisager s'il est possible de créer
dans nos localités des sections de la S. I. A.
avec le concours de tons les antifascistes de
bonne volonté ;
2° La propagande libertaire. — Il est un fait

'certain, c'est que sur ce terrain nous n'avons

r encore réalisé quoi que ce soit et il estplus en plus urgent d'agir et surtout d'agir
Vite.
Tous les camarades sont donc priés d'assis-

,ter à la réunion du vendredi 7 car elle aura une
importance exceptionnelle pour la vie et le dé¬
veloppement de notre groupe. — Le secrétaire,
A. Lagier.

FONTENAY-EN-PARISI5
Avis important aux chômeurs

« Par suite des fêtes du nouvel an, le paie-
tuent des -allocations aura liai, à la perception,
le lundi 3 janvier, de 8 h. 30 Jt 9 h. 30 ».
Ceci se passe à Fontenay-en-Parisis, Louvres,

Survilliers, Fosses; pas un chômeur ne se ré-
'volte, pas un chômeur ne cherchera à compren¬
dre pourquoi on le paie le 3 janvier plutôt que
le 31 décembre.
Je ne -perdrai pas mon temps à faire compren¬

dre aux Chômeurs qu'il y a loin de ce qui a été
fait à ce qui a été pTomis. Je me demande un
peu à quoi bon répéter ces vérités premières.
Beaucoup de ceux qui se laissèrent prendre au
piège de la « foire électorale » devraient avoir
désormais compris. Quant à ceux qui s'entêtent
dans les espérances inconsidérées, ceux qui trou¬
vant des excuses à de tels procédés, je les vois
trop dépourvus d'esprit -critique pour les croire
sincèrement des hommes.
La meilleure façon de faire respecter notre

droit à l'existence, c'est de redevenir nous-mê¬
mes, -de lutter sans Telâche contre ces maires,
contre çes égoïstes qui n'ont pas attendu la
paie le 3 janvier pour aller se gaver, pendant

que nous, chômeurs, nous rous la serrions un
peu plus. Allons, camarades mes frères de mi¬
sère.,du. courage, car je sens bien que si nous
nous contentons-de plier Péôhine, de tout accep¬
ter dè ces « mariolles » nous-n'en aurons pas fini
avec leur hypocrisie. — Savary.

GOUSSAINVILLE
Le conseil municipal de Goussainvilla a accor¬

dé une ' subvention ae 1.000 francs au cercle local
des Jeunes Filles de Francë, filiale du parti com¬
muniste. Au lieu d'une organisation politique,
quelle qu'elle soit, nous pensons que le comité
des chômeurs ou la caisse des écoles étaient
seuls qualifiés pour recevoir une subvention.
Nous, sommes certains qu'avec cette gomme

l'une ou l'autre de ces organisations aurait four¬
ni un jouet convenable à chaque enfant de chô¬
meur, dans une distribution: où l'entrée de la
salle aurait été gratuite pour les parents.
Nous constatons avec stupeur que l'argent de

la collectivité a surtout servi à la propagande
d'une organisation car on ne peut décemment
appeler jouets, les ridicules, les insignifiants bi¬
belots offerts aux enfants, pas même en rapport
avec le prix de l'entrée de la salle, que leurs
parents durent payer pour les accompagner.
Les impôts à Goussainville. comme partout,

sont chers; nos bravos « champions de la classe
ouvrière » ne se défendent pas mal, pour faire
des économies sur le dos des chômeurs.
Est-ce que les « prolos » arriveront à compren¬

dre ?— Maurice André.

STAINS
Dans un précédent numéro du « Lib » nous

avons donné connaissancee d'un tract annon¬
çant une réunion contre la vie chère qui s'est
tenue à Montfermeil, avec le concours de toutes
les organisations satellites du P. C. ainsi que
de P.P.F. et de P.S.F., et sous l'égide du
P.C. et de la municipalité naco.
Aujourd'hui nous vous présentons la copie

d'une affiche municipale collée sur les murs
de Stains qui a le bonheur, comme Montfer¬
meil, d'être dotée d'un conseil et d'un maire
communistes.
Et quoique la réponse de ■ certains est, que

Stains n'est -pas Montfermeil, nous affirmons
qu'il en est le digne pendant.
Jugez plutôt.

TOUS SOLIDAIRES
Sur l'initiative de la municipalité, un Comité

d'Entr'aide pour aider l'enfance malheureuse
vient de se constituer à Stains.
Pour que les ressourcés sofent plus abondan¬

tes, nous faisons appel à tous les groupements
et sociétés, sans distinction d'opinions.
Les petits ont froid.
Pour leur donner un chandail, souscrivef.
Réservez bon accueil aux enfants et personnes

qui viendront vous solliciter :
M. le Curé de Stains ;
Mme la Sceur Supérieure ;
Mesdames Chevreuil et Létevé ;
Comité des Chômeurs ;
Union nationale dés Combattants
Association Républicaine des Anciens Combat¬

tants ;
Comité national des femmes ;
Section communiste de Stains ;
Jeunes filles de France ;
■Secours populaire de France.

Pour la Municipalité,
Le Maire : Chardavoike.

P. S. — Remarquons que les noms des orga¬
nisations d'anciens combattants sont écrits en
toutes lettres, sans doute pour tromper les
moins avertis. Lisons l'A.B.A.C. et l'U.N.Ç.
Le Comité des femmes a supprimé : contre

la guerre et Je fascisme. Simple signe des temps.
Le Groupe libertaire.

SURE5NES
Le groupe libertaire autonome de Suresnes, à

l'issue de sa réimiOn du mercredi 22 décembre,
riécjde à l'unanimité des-camarades : présents,
dê donner' son'adhésion â l'Union Anarchiste:.
ïEn conséquence, nous lançons afin appel à, tous
les camarades de la région pour qu'ils se joignentà nous dans notre action révolutionnaire.
Réunion du groupe : chaque mercredi, â 20 heu¬

res 30, au Balcon des lies, 49, quai Gallieni.

VILLENEUVE-SAINT-GEORGES
Le groupe anarchiste organisait, le 28 décem¬

bre, une conférence antireligieuse, avec le oc-
pain Doutreau. Disons tout de suite qu'elle n'a
pas obtenu le succès escompté. Il faut en accu¬
ser les circonstances défavorables (mauvais
éemps, fin de mois, fêtes, etc.), mais aussi et
surtout la conspiration du silence et l'hostilité
hargneuse des Jésuites rouges et noirs. En effet,
on comprend la crainte que ces sales oiseaux
éprouvent à l'idée de s'expliquer publiquement
sur leurs louches combinaisons et à entendre dé¬
voiler les mensonges et les falsifications histori¬
ques de l'église de Rome et de celle de Moscou.
Aussi, après le magistral exposé de Doutreau,
démolissait la honteuse politique de la « main
tendue », pas un de ces lâches ne sé présenta
pour défendre leurs sales combines. Profitons-en
pour préciser que les dirigeants national-jésuito-
communistes avaient été invités par lettre. Cas
dégonileurs et leurs dignes compères les rati¬
fiions ne sont braves que pour s'en prendre à
nos affiches et les déchirer.
La conférence Doutreau doit être le point de

départ d'un vigoureux redressement de l'anti¬
cléricalisme. Les libres penseurs de toutes tendan¬
ces vont bientôt s'unir et engager la lutte contrela vermine religieuse- et contre tous ses alliés,
quels qu'ils soient. Oui, plus que jamais, « la re¬
ligion est l'opium du peuple ! »

M. Guennec.

VOIX DE PROVINCE
COMMENTRY

Aux jeunes travailleurs

Voici dix-neuf ans que la grande boucherie
1914-1918 a fermé ses abattoirs. Au lendemain
de la guerre, on espérait que, plus jamais le
sang ouvrier ne coulerait pour la défense des
coffres-forts. Hélas ! combien de conflits depuis:
guerre du Maroc, expédition d'Ethiopie, guerre
internationale fasciste en Espagne, guerre sino-
japonaise ; plus que jamais les peuples ar¬
ment ; la guerre mondiale est là. Jeunes ou¬
vriers do toutes tendances qui vous prétendez
révolutionnaires, finirez-vous par comprendre
que vos chefs politiques ne sont que des man¬
nequins qui, sous prétexte de défense natio¬
nale, vous entraînent à la guerre pour la dé¬
fense d'un impérialisme ?
Socialistes, communistes, extrême-gauche au

parlement, ont voté le budget de la guerre et
même applaudi le sinistre Daladier, responsable
de tous les malheurs des encasernés. Rappelez-
vous, jeunes prolétaires, que la guerre est hors
la loi, qu'il n'y a point de frontière, que les
hommes sont frères et que les ennemis com¬
muns syr toute la terre c'est l'exploiteur, l'état
et se,s serviteurs volontaires. Une seule guerre
est utile pour vous, et inévitable, la Révolution
sociale mondiale ët libératrice. Si vous voulez
vivre, heureux et libres, venez grossir les rangs
des jeunes anarchistes qui travaillent à démolir
l'état oppresseur et à construire la société -libre
du cpinmùnisme libertaire.

LA VIE DÈ U.A

La C. A. du Groupe.

TOULOUSE
Une mise au point

Depuis le début de la révolution espagnole,
notre bon camarade Pascal a été l'objet d'at¬
taques injustes de la part d'un soi-disant
« Groupe Anarchiste Italien ».
Il est encore l'objet d'insinuations ridicules

et le dénigrement continue. Le Groupe Oroban
Fernandez, de Toulouse, auquel -Pascal a ap¬
partenu, se solidarise complètement avec lui et
signale qu'il est le seul Italien à Toulouse qui
ait .fait vraiment de l'action et qu'on ait vu
partout où il y avait du bon travail à faire-

Le Groupe Oroban Fernandez de Toulouse.

FEDERATION ANARCHISTE
DU LANGUEDOC

Congrès Régional

Aux deux appels passés dans le « Lib »,-di¬
vers camarades et groupes ont déjà répondu ;
Montpellier et des nouveaux pleins d'ar.deur :
La Grand-Combe, Sète, Carcassonne, ainsi
qu'un vieux camarade de Béziers.
Rar l'attachement qu'ils, portent à notre idéal,,

et à notre mouvement, il faut que les anciens
groupes d'Alès, Aimargues, Nîmes, groupe
« Fernandez Orobon*» de Toulouse, viennent
épâulêr l'action des nouveaux ; les camarades
comme Lavaur, Repou, Chatellier, et bien d'au¬
tres, dont le nom nous échappe, doivent nous
aider et nous conseiller.
La Fédération du Languedoc fait appel à.

tous les amis et sympathisants de l'U. A., an¬
ciens et nouveaux, camarades groupés et iso¬
lés pour entreprendre tous unis, une active et
fructueuse propagande'anarchiste.

, . Le Congrès.'pourrait s.e tenir courant février,
; avec, deux questions principales à son ordre, du
jour :
1" L'organisation fédérale ;
2° La propagande et les tâches d'avenir.
.Comme lieu, il conviendrait de choisir une

ville centrale, Sète ou Narbonne.
Allons, camarades, mettons-nous, résolument

à l'ouvrage et notre mouvement grandira. —•
Robert Casier et L. Estève.
Correspondance à Robert Casier, .17, rue Bef¬

froi, Narbonne (Aude).

F3&.UNIOIS1/
ETCONFERENCEroe
LA

Paris-i" SAMEDI 8
à 21 heures, 24, rue de l'Arbre-Sec

CE QUE VEULENT US ANARCHISTES

Orateurs : Orel, Pato, Eustache

Vous pouvez encore payer
votre " Lib " 42 centimes

Contraints d'augmenter le prix de vente du LIBERTAIRE à partir de ce
numéro, nous avions décidé de modifier au 1CT janvier les tarifs d'abon¬
nements.

De nombreux camarades se sont bStés de renouveler leur abonnement
en retard ou d'en souscrire de nouveaux. De telle sorte que nous avons reçu
la semaine passée plus de cent fiches d'abonnements et réabonnements.
D'autre part, de nombreux camarades nous ont demandé de prolanger le
délai d'abonnement à l'ancien tarif.

Jusqu'au 11 janvier vous ne paierez l'abonnement que 22 francs pour
un an et il francs pour six mois. PROFITEZ-EN 1

HiiiiiHiiHiiiiiiiiiiiiifiiiiiiiiiMimiiiiiiiiiiiiiiniiiHiiiiitiiiiHiiiiiiiiiiniiiifiiiiiimiiii!

fie waScmm au "/,A
Pour six mois, un an (1), dont je vous
envoie le montant, soit ... francs,
à partir du ..

Signature

FRANCE

S2 Nos .. 22 fr.

20 Nos .. 11 fr.

RTRANCÈR

52 Nos „ 30 fr.

28 Nos .. 15 fr.

Chèque postal : Scheck André, Paris
487-78, rue de Bondy, 9, Botzaris 68-27

(1) Biffer la mention Imitife.
(2) Ecrire lisiblement.

NOM (2) .

ADRESSE

VILLE

DEPARTEMENT ,

Les secrétaires de Groupes sont priés de ne
mentionner dans les convocations, que le JOUR,
L'HEURE, LE LIEU, et s'il y a lieu le sujet de
(a réunion.

c. i. de la federation. — Réunion 8 janvier, à
21 h. précises .au local du « Libertaire ». Tous
les groupes doivent être présents.

i«r et ii" arr. — Tous les vendredis, à 20 h. 3(J,
24, rue de l'Arbre-Sec.
IIIe et IV" Arr. — Tous les jeudis, à 20 b. 30, à
l'Homme Armé, 44, rue des Archives.

V» et VIe. — Tous les mercredis,- à 20 b, .30, 45, rue
Moufletard. à l'Eglantine.

IXe ARR. — Tous les mererfedis au Cadet, rue Ca¬
det.

XIe et XIIe ARR. — Tous les jeudis, à 20 b. 30,
6, rue Saint.Beraard.

XIIIe. — Tous les mardis, a 20 h. 30, 23, rue Es-
quirol, au local. Permanence tous les dimanches
matin.

xiv.a arr. — Tous les vendredis, au calé Papillon,
136 ,rue de Vanves, à 21 h.

XVIe ARRT BOULOGNE-BILLANCOURT. — TOUS les
mardis à 20 b. 30, chez Cuvilliez, 50. av. des
Moulineaux, â Billancourt.

XVIIe Arr. — Tous les mercredis, à 20 h. 30, rue
des Batignolles, 14.

XVIIIe, MONTMARTRE, — Tous les mercredis à
21 heures aux « Sans-Soucis », 100, rue Ordener.

XVIIIe ARR., 0HA PELLE-GOUTTE D'OR. — Tous
les vendredis, â 21 h. au « Petit Trou », 83, rue
de la Chapelle. " " ' '

XIXe ar. —' Tous les mardis, à 21 heures, salle
Quellenec, 70, rue de Flandre.

XXe Arr. — Tous les premier et troisième mercredis
de chaque mois, chez Lejeune, 87, rue de Ménil-
montant (premier étage)..

antony-fresnes, - Tous les vendredis, à
20 h. 30. chez Camille, avenue d'Orléans.
aubervilliers — Tous les vendredis, à 20 h. 30,
salle Joubert, 16, rue Vivier.

aui.nay sous bois, à so h. 30, baraque du Coif¬
feur, avenue de Monneville.

asnierbs. — Tous les vendredis, â'20 h. 30, 201.
rue du Mesnil. Permanence du dimanche matin,
même adresse. Cours d'espéranto mardi soir, à
20 h. 30.

bagneux, — vendredi, à 20 h. 30, café, is, rue de
la Lisette.
bagnolet. — Exceptionnellement, réunion jeudi
6 janvier.
blanc-mesnil. — Tous les samedis, â 20 h. .30.
salle Auguste, il, avenue des Lilas.

bondy. — Tous les 2" et 4e vendredis du mois,
1. rue de la Régale.

ohampigny. — Tous les vendredis, à 20 h. 30,
salle Ferré, 5, route de Vfiliers. Le « Libertaire »
est en vente Maison Gatignon.

ohoisy-le-roi. — Tous les dimanches matin, à
il heures, au Café du Centre, chez Mavoisat.

Clamart. — Le « Libertaire » est en vente au
Càfê Gouborte, 41, avenue du Bois-de-Boulogne.

CLICHY, — Tous les jeudis, à 20 h. 30, salle
de la S. I. A., salle municipale, 185, rue Henri-
Barbusse.

colombes. — Permanence au Groupe d'Etudes
Sociales, 5. av. Kreïsser (rue, de la Reine-Henriet¬
te). Tous les samedis après-midi.
courbevoie-la garenne. — Tous les vendre¬
dis, à 20 h. 30, chez François, 7, avenue Mar¬
ceau, Courbervoie.
ermont. — Tous les t* et 3e lundis du mois, à
9 h., salle Lecoq, 86, rue du Gros-Noyer.

goussainville. — Tous les premier samedis de
chaque mois, à 21 h., salle Emiot.
issy-les-moulineaux. — Jeudi . à. 20 , h- 30, à

. l'angle de* la fuê "ftfderèt et jean-Jacques-Rous-
seau. jeudi; et vendredi soir,, vente du « Lib » au
métro Mairie d'issy. -y- -

ivry. — Tous les lundis au Lion d'Or, 24 av. de
la République, Ivry.
la courneuve.
rué Rateau.

Tous les mardis à 20 h. 30, 172,

LEVALLOIS-PERBET. — Tous les Jeudis à 20 h. 30,
café Giroux, rue Chevalier.

L'HAY-LES-ROSE'8. — Permanence tous les diman¬
ches matin, â 10 heures. Maison Commune, îo, rue
de Villejuif.
livry garcan. — Tous les premiers vendredis, à
20 h. 45, au siège, allée Montgolfier, à Gargan. —
Réservée aux sympathisants le 3e vendredi, à
20 b. 45, salle de réunion de la Mairie de Livry-
Gargan.

montreuil-sous-BOIS, —■ Tous les jeudis, à
20 h. 30, salle de la Coopé, il, rue de l'Eglise,
1er otage.
montfermeil. — Permanence tous les 2e et
4e vendredis du mois, à 20 h. 45, au 153, a»enue
du Muguet.

NOISY-LE SEC. — Tous les 2e et 4e vendredi de
chaque mois, au café du Siècle, maison Pige,
face à la mairie.
noisy-le-crand. — Pour le groupe, s'adresser à
Force, chemin des Piottes. *

palaiseau. — Tous les !■* et 3e mercredis de cha¬
que mois, local habituel.
pre çaint-gervais. — Tous les mardis à 21 h.
au local habituel.

PONtoise, — Tous les jeudis, à 21 heures chez
le Camarade Gateau, 8, place fie la Harengerie.
puteaux-neuilly. - Tous les vendredis, à
20 h. 30, Salle Municipale, rue Roque-de-FUliol.

SAINTE GENEVIEVE DES-BOIS. — Tout ce qui
concerne le groupe doit être adressé au camarade
Gillot. à Vilieneuve-Jê-Rot 45. rue des Lilas.

Satnt ouén. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, au
café, 97, rue de la Chapelle. St-Ouen.

stains. — Tous les mardis à 20 h. 30, chez Frédo.
houlevard Maxime-Gorki.

SURESNES. — Tous les mercredis 1 20 2. 30, au
Balcon des Iles, 19. quai Gallieni.

VALENTON. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salle du
Château.
vanves-montrouge-malakoff. — tous les
mercredis, à' 20 b. 30, salle de la Coopé, 43, rue
Victor-Hugo, à Malakoff.

vert-galant, villepinte, vi lle par isis. —

Permanence tous les dimanches, â 11 h., café Du-
met, avenue de la Gare, Vert-Galant et à Ville-
parisis, café Rochard, avenue de la Gare.
villeneuve saint-georges — tous lés 1" -et

3e jeudis du mois, â 21 heures, chez Calloc'h.
. café-restaurant, avenue Carnot.
vitry. — Tous les mardis, à 20 h. 30, 58, Tue du
Génie, à Vltry.

aimargues. — Pour tout ce qui concerne le
groupe, s'adresser : Pinaud René, chemin de
Marsillalguet.
alençon. — Tous les premier et troisième diman¬
ches de chaque mots, Kléber Duval, 109, rue des
Tirons.
ales, — Tous, les vendredis, à 20 h. 30, 41, rue
Fabrerie.

agen. — S'adresser à Durrat, rue Grenouilla.
alger. — Tous les lundis soir, de 18 â 20 heures,
au local du Cercle d'Education Sociale, 6, rue
Lacanaud.

amiens. — Tous les mercredis, â 20 h. 30. salle de
l'Union Coopérative, 52, rue de Beauvais. Le « Li¬
bertaire • est en vente chez Grevin, 3, rue Vas-
cosan.
annecy. — S'adresser â Mouysset, 1. Bd du Car¬
dinal-Brogny.

arles. — On trouve le « Libertaire » chez Des¬
bons. boulevard des Lices.
avignon. — Tous les lundis, A 20 h. 30, au Bar
Avignonais, rue Carnot.

brest. — Les 2» et 4e vendredis de chaque mois a
la Maison du Peuple. Le « Lib. » est en vente
au kiosque Tourviîle, chez Colin, rue du Pont,
chez le dépositaire central, rue de la Mairie.
cannes. — On trouve le • Libertaire « chez Fala
vel, 71, houlevard d'Italie.

carcassonne. — Tous les jeudis, e 20 b 30. au
Café des Américains.
oommentry. — Réunion dimanche matin, à 9 heu¬
res. salle du Ch&iet
coueron. — 1» et 3e samedi du mois, â 18 heures,
café Devaux.

dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupe
s'adresser à P. Mathls, 48. rue Coton. 6 Dijon.

grasse. — Les femmes fibres se réunissent tous
les vendredis, à 21 h., au nouveau local.
grenoble. — Le « Libertaire » est en vente kios¬
que cours Berriat, cours Jean-Jaurès, Tabac,
49, rue Thiers, et le tabac au fond du cours Ber-
ria*-

la ciotat. — Le « Libertaire » est en venté chez
le camarade Baffoné, 1, rue Delacottr.
le havrr. — pour tout ce qui concerne lé groupe,
s'adresser chez Lecomte, coiffeur, rue Fontenoy.
le mans. — Le Libertaire est en venta à la
Civette, place de la République et chez Bodras,
Tabac, place d'ArcoIa.
lille, — Le « Libertaire » est en vente au « Fu¬
ret du Nord », rue de la Vlellle-Comédis, â ? La
Grande Civette », et chaque vendredi, de 19 h.
à 21 h., au Cabaret Flamand, 23, place Rthour.
federation lyonnaise. - Le C 1. se réunit les
1er et 8» mercredis de chaque mois, sur.convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne 1®
fédération Est s'adresser à LaVorel, 4, rué des
Troïs-Maisons. à Lyon.
lyon-ville. — Tous les vendredis, à 20 h.- 80,
rue de Crêqul.
Villeurbanne. — Tous les dimanches une per¬
manence fonctionne de 10 h. à 12 h., 64 et 66, nie
du 4-aoùt.

mah5e1llb-les camoins. - Tous lés lundis k
6 h. 30, Bar Terminus Les Camolns.

MONTPELLIER. — Tous les mardis, à 20 h. 30,
réunion au siège, bd Bonne-Nouvelle.

nancy. — Tous les 1er mercredis du moi*, a
20 h 30. Bourse du Travail, 2, rue Drouin.
Nantes. — Tous les premier et troisième Iutadts dechaque mois, 33, rue Jean-Jaurès, à 20 h. 30.
narbonne (Elisée Reclus). — Tous les vendredis
au local habituel.

NIMES, — On trouve la presse anarchiste'au Ta¬
bac, 76, bd Gambetta, en face les Casernes

ORLEAN3. — Toutes les semaines au Heu habituel.
Correspondance à Cellin, 20,. rua Chatean-Gaiî-
lard.
oullins. — Tous les 2e et 4» Jeudi dé chaquef
mots, à 20 h- 30, Maison du Peuple.
perthois (Vaucluse), — Le « Libertaire » est en
vente chez le camarade ChaneVas, café des Négo¬
ciants.

romans. — Tous les mardis, à 20 h. 30, g,U siège,27, rue de l'Armiilerie. Permanence tous les ga-;
medis, de 5 h. à 7 ; tous les dimanches, de 10 h--â 12 h., au siège.
roanne et environs. - S'adresser à LingriLouis, cité Bréchaxd, PouilIy-sur-Charfieu (Loire)rouen. — Pour le groupe, s'adresser à Thébaultl
81, rue Ecuyère, Rouen.

saint-chamond. — Le Libertaire est en vente
au Bureau de tabac Massotfe'r, place de Ja Li¬berté.

st-cLaude. — Tous les samedis de 16 à 1S h.,'salle des bains-douches.
saint.fon$. — tous les jeudi?, gaile des Fêtes.
Correspondance A Lorthofat, chez Jouannin rus,
Mathteu-Dussougez.

ST-etienne. — Le Libertaire est en vente chez
César, Place du Peuple ; Bonnet, Place du peu¬ple: Berger, Place Believue. Bureau de Tabac,
14, rue St-Antoine'Durafour.

saumur. — Les Ie' et 3e mardi de chaque moissete. — S'adresser à Fabre Louis, restaurant
Marseillais, 25. rue du Pont-NeUf

STRasbouro. — Le « Libertaire » est en vente dans
tous les kiosques de la ville.
thonon-les-bains. .. S'adresser à Félix
23. avenue des Vallées.

toulon. — Permanence tous les jours tfe jï fi, Soà 19 h. et le dimanche matin de 10 heures & midi, '14, rue Nicolas-Laugier, 2» étage.
TOULOUSE (Oroban Fernandez). — Tous les mar¬dis et samedis à 21 heures, 4, rue Tripière à
Toulouse.
trelaze, angers. — Tous les 2» et 4« dimanchede chaque mois à la Coopérative Oa peut se
procurer <. Le Libertaire » au bureau de TabaSdes Teiillôres et chez le camarade Rivière, téif-feur. 92. rue Parmentier, aux Plaines.
valenciennes - Tous les lundis, à 18 &, 6,chemin des planches. '

-«we-
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Adresser s

Communiqués pour convocations et réunions à
Barzangette, au « Lib », avant le lundi soir.
Correspondance à RIngeaa, au « Lib ».
Pour les règlements, utiliser le chèqub postal

R. Caron, Paris, 963-75.
O. A. de (a J. A. G. — La commission administra¬
tive de la J, A. .c. se réunira dimanche matin
â. fi; h.30,. au local du « Lib ». Présence indispen¬
sable. . .

0 il, de la Région parisienne, — Le Comité d'ini¬tiative de la R. p. se réunira samedi 15 janvier,
â 21 h., au local du « Lib ».

Ier et IIe. — Tous les vendredis à 20 h. 30. 24. rué
de l'Arbre-Sec.

IIIe et IVe. — Tous les jeudis, à 20 H. 30, Sk, fàe
des Archives,

XIe et XIIe. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, 6, rué'
Saint-Bernard. Adhésions les jours de réunion.

XI IIe. — Tons les mardis à 20 h. 30, au local, 23, rue
Esquirol. Permanence tous les dimanches, de 10 h.
à 12 heures.

XVe. —- Tous les vendredis, à 21 h., chez Orcel.
117, rue St-Charles.

XVIe, BOULOGNE-BILLANCOURT. — Tous tes har¬
dis, à 20 h. 30, chez Cuvillier, 50, avenue des
Moulineaux, Billancourt.

XVIIIe, — Tous les mercredis, à 20 h. 30, an '* Sans
Souci ■, 100, rue Ordener et tous ïes vendredis, à
21 heures, au « Petit-Trou », 83, rue de la Cha¬
pelle.

XIXe. — Tous les mardis, à 20 b. 45, salle Quellejjeç,
70, rue de Flandre.-

XXe. — Tous les mercredis â 21 heures, chez Lejeu
ne, 07, rue de Ménilmontant.

aulnaysous.eois. — fous les vendredis à
20 h. 30. salle Delrieu, io. rue Jules-Simon, (an¬
gle de la rue d'Amiens).

bagneux. — Tous les vendredis à 20 h. 30, 18, rue
de la Lisette, à Bagneux.

bobiony. — Tous les samedis, à 20 h. 30, salle
Duvernols, place Carnot.

GLICHY. — Tous les mercredis, avec le groupe U. é,
CHAMPIGNY, — Tous les jeudis, à 20 h. 30, salle
Ferré. 5, route de Villiers.

la courNeuve. — Tous les mardis, % 20 b.. rue
Rateau, 172.

gennevilliers. — Tous les vendredis â 20 h. so,
90, rue Saint-Denis.
livry-gargan, — Tous les vendredis du mois,
44, allée Montgolfier (Gargan). Et tous les 3« ven¬
dredis, salle des réunions de la Mairie.
Permanence tous les dimanches matin, de 9 1,

â 12 ii , au siège, 44, allée Montgolfier.
montgeron, ybrres, crunoy. - TOUS IsS 11
et 3e samedis du mois, à 21 heures, chez Pierre
Evin. 11, av de l'Ermitage (rue de Sfontgeron),
montreuil. -- Tous les jeudis, â 20 h. 30, salle
de la Coopé, 11, rue de l'Eglise.

nogent. — Tous les mercredis â ffi h. chez Bar¬
reau. 90, Grande-Rue.
pre-st gervaiï. — Tous les mardis, avec le
groupe adulte, à 21 h., au local habituel.
villeneuve saint-ceorges. — tous les 1" Bt
3« samedis du mois, â io b. du matin, chez Gal¬
lon. café-reetaurant, avenue Carnot.

alger. — Tous les mercredis de 18 à 20 heures.
Cercle d'Education Sociale, 6. rue Lacanaud, à
Alger.

chambery. — Tous les samedis à 21 b. an Bar
Louis, rue de la Gare

grenoble. — Tous les mardis à 20 il. 30, café
Maurice. 24, rue Taillefer,
lille. — Tous les vendredis, de 19 à 21 heures, au

« Cabaret Flamand », 23, place Rihour. Deman¬
der Robert rîonnel
region lyonnaise. — pour tout ce qui concerne
ia Région, écrire à Maurice Cesbron. chez M Per¬
ron. 19. rue de ia Poste, à Villeurbanne.

Villeurbanne. — Tons les mercredis, à so b. 30,
au 171, rue du Quatre-Août.

LYON-VILLE. — Tous les samedis de 14 h. 80 ,â
15 h. 30, au siège de l'U.A.

marseille. — T-OJls les jeudis 18 h. 30, 51, rue
Lafayette.

Montpellier. — Tous les samedis, à 20 h. so,
l, Bd Bonne-Nouvelle. Permanence de lecture Je
jeudi, de 15 h. â 18 heures.

TOULOUSE — Tous les mardis et samedis à 21 Ta.
4, rue Tripière
valenciennes. — Tous les 2e dimanches de cha¬
que mois, au sitge, 3, rue de PuJol. Permanence
tous les jours, de 10 heures à midi et de 14 h à
18 heures.

PETITE CORRESPONDANCE
-—

Le dessinateur Coféra est remercié de l'enVoiqu'il nous a fait, et est prié de passer ou dè télé¬
phoner dès que possible au LIB.
♦ On recherche les « Tablettes d'un lézard » dePatfi Paillette (édition complète'). Faire offre as

« Libertaire ».

Le gérant : Rogeh Coud**.

Imprimerie CentraJe du ProlssantfSté NUeî
19. rua âa Croissant ~
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A chacun ses étrennes.

Pour les capitalistes,
pour les propriétaires

les dividendes,

pour les travailleurs
la vie plus chère.

le libertaire
LE PATRONAT ATTAQUE...

Qu'attend la C. G. T. pour se dresser
face à la C. G. P. F. ?

D'abord, faisons le point. L'attaque patronale
et la résistance ouvrière, l'action gouvernemen¬
tale et parlementaire ont tant obscurci l'horizon,
que personne ne comprend plus grand'cfaose à
ce qui se passe. Essayons donc de comprendre.
La classe ouvrière se trouve devant une atta¬

que concertée de la part du patronat. Le patro¬
nat sait où il veut aller. Pour atteindre ses buts,
il ne recule devant rien, tous les moyens lui sont
bons qui lui permettent de vaincre. Regardons les
conflits en cours : Alimentation, transports rou¬
tiers, Goodrich, inscrits maritimes de Rouen, etc.
Une même ligne de conduite est observée. Le pa¬
tronat ergote sur toutes les revendications de¬
mandées, refuse de discuter avec les délégations
ouvrières, et se maintient très ferme sur un point:
garder le droit de procéder à des sanctions contre
ceux qui ont OSE faire grève.
Sa position est donc très nette, elle se résume

en quelques mots ; Le patronat n'entend faire
que ce qui lui plaît.
Le gouvernement est, comme d'habitude, aux

côtés du plus fort. En juin 36, les ouvriers étant
les maîtres (momentanés), le gouvernement de
Front Populaire était avec eux.
Aujourd'hui, les ouvriers ayant (ou plutôt pa¬

rais, ant avoir) perdu pas mal de leur dynamisme,
le gouvernement de Front Populaire est avec M.
Gignoux. M. Daiadier prête ses soldats et ses ca¬
mions pour transporter les journaux de ceux qui,
le six février, voulaient le jeter à la Seine, où, le
sept, le traitaient de fusilleur, M. Chautemps est
redevenu l'ami de ceux qui voyaient en lui
et . exécuteur » du conseiller Prince, Quant à
Caillaux (de sang), il y a longtemps qu'il a fait
comprendre h la classe ouvrière, qu'elle avait eu

tort de lui « éviter » la Caponnière. Il y a beau
temps que M. Caillaux n'entend plus a en se pen¬
chant sur les faubourgs, le grondement des tam¬
bours de Santerre ». Le grondement n'a pas dis¬
paru, mais M. Caillaux est devenu sourd.
Tout ça n'a, du reste, pas grande importance.

Le gouvernement ne fait et ne fera qu'appliquer
le : suivant que vous serez puissant ou miséra¬
ble...
Mais, que fait la C. G. T. ? Quelle est sa ré¬

action devant la prétention patronale, d'exiger
des sanctions ? Il y avait là, un devoir de solida¬
rité à remplir. La C.G.T. n'a rien fait. La C.G.T.
a laissé faire. Au lieu de profiter de l'occasion
pour étendre la lutte à tous ceux qui avaient des
revendications à faire aboutir, c'est-à-dire l'en¬
semble de la classe ouvrière, ses efforts se sont
bornés à localiser les conflits. Au lieu de lutter
en employant la force syndicale, la force infinie
de cinq millions de prolétaires groupés dans une
même organisation ; au lieu d'employer l'action
directe, elle a temporisé. Son action s'est bornée
à quelques demandes auprès des ministres, quel¬
ques conversations, protestations, accusations. On
ne peut mieux que la comparer à celle du « Co¬
mité de non-intervention ». Palabres. Un point
c'est tout.
Aux travailleurs qui voulaient l'échelle mobile,

le gouvernement a envoyé la garde (mobile aussi)
La C.G.T. n'a rien pu empêcher. Elle n'a

même pas essayé de le faire. Ça lui aurait été,
du reste, assez difficile, puisque pendant qué se
déroulaient tous ces mouvements, deux secrétai¬
res confédéraux (Frachon et Racamond), et une
masse imposante de secrétaires de syndicats et
de Fédérations, étaient « en Arles », où, en ce

Noël anniversaire, devait parler à la multitude
accourue de partout, le nouveau Messie : Fils de
Dieu réincarné dans le Fils du Peuple.
Qu'aurait pu faire la C.G.T. pour les fonction¬

naires, puisque les responsables syndicaux et fé¬
déraux qui sont en même temps députés, votaient
pour le projet du gouvernement, c'est-à-dire con
tre les fonctionnaires et la C.G.T.
Qu'aurait pu faire la C.G.T., pour empêcher

l'emploi des mobiles contre les ouvriers en grève,
l'emploi des camions et des conducteurs militai¬
res pour le transport des journaux, puisque, « si
le « Peuple » déclare n'avoir pas voulu se con¬
duire en briseur de grève, et que l'organe officiel
de la C.G.T. n'utilisera pas les camions militai¬
res », les autres journaux du Front Populaire
n'ont pas eu la même pudeur. Et il était difficile
à la C.G.T., partie du Front Populaire, d'agir en
pleine liberté.
Il faut que cela change. La C.G.T. ne doit plus

être à la remorque des partis politiques. Les syn¬
dicats sont faits pour lutter contre le patronat,
et non pour nommer des députés. La C.G.T.,
forte de ses cinq millions d'adhérents, se doit de
libérer le prolétariat de toutes ses servitudes.
Elle doit le faire sans le gouvernement et les poli¬
ticiens, CONTRE EUX, SI CELA EST NECES¬
SAIRE. Elle doit, immédiatement, diriger le
mouvement ouvrier, s'opposer à ces reconduc¬
tions qui énervent la classe ouvrière, ne pas per¬
mettre que le patronat relève la tête. Si elle n'agit
pas tout de suite et fermement, les masses l'aban¬
donneront et le mouvement de juin 1936 sera ce
qu'ont été les grèves de 1920 : une espérance
sans lendemain,

CAM.

Dans les boites « les chantiers
CHEZ RENAULT (Atelier 43)

Un avertissement a un mufle

Il faut que l'ancien délégué, le sieur Nelly
ouvrier spécialisé, sachj bien que si las cama¬
rades femmes, mèrës de famille, viennent chez
Renault, c'est pour gagner leur bouchée de pain
et celle de leurs gosses.,, et elles entendent être
respectées et nous y veillerons. Il y a déjà as¬
sez des tracasseries de la chiounne, sans qu'elles
aient à subir les humiliations et les gestes osés
de ceux qui se disent des camarades. Si ces pe¬
tites manœuvres continuent, nous sommes quel¬
ques-uns décidés à y mettre bon ordre. — Un
du 4?.

AUX CHAUSSURES PILLOT
(Banlieue Sud de Paris)

Le lundi 20 décembre, à l'usine Pillot, dont
l'occupation fut motivée par un désaccord sur
l'application des 40 heures (30 heures pour la
majorité, 400 ouvriers, et 40 heures pour 4 à
5 coupeurs) s'est présenté un fonctionnaire du
ministère de l'Air en vue de suppléer au défaut
d'éclairage des bâtiments (interruption du cou¬
rant électrique par ordre de la Direction) par
un dispositif de secours signalant aux avions
la présence de l'obstacle présenté par l'ensem¬
ble des constructions, notamment par un réser¬
voir d'eau de 60 m. de hauteur environ.
Le responsable de l'usine, après une attitude

hostile d'abord, paraît s'être laissé influencer
par le titre du visiteur et a permis son entréefibre pour installer les appareils de secours.
Il y a là un point de faiblesse qu'il est de no¬

tre devoir de signaler, car le fonctionnaire avait
pour mission d'imposer le rétablissement du
courant à la Direction Pillot, dans le cas d'un
refus de l'organisation occupant l'usine (ceci
sans attaque personnelle).
Ne voyons dans cette relation que l'enseigne¬

ment que nous pouvons en tirer pour éviter de
retomber dans une pareille attitude et nous met¬
tre en garde contre de tels délauts de vigilance
et de perspicacité. — Hainer.

A « PARIS-SOIR »

On ordre du jour contre l'emploi de la troupe
dans les grèves

Les camarades sangleurs, rouleurs de Paris-
Soir, réunis dans leur section syndicale, s'élè¬
vent vigoureusement contre l'emploi de la force
militaire pour briser la grève justifiée des cama¬
rades des transports.
Ils demandent énergiquement aux camarades

responsables des différents services de faire ces¬
ser cette méthode.
Ijs tiennent à faire savoir aux camarades en

lune, qu'ils peuvent compter sur leur solidarité
de syndicalistes ; convaincus par avance que sa-
asiaction leur sera donnée si tous les camarades
comprennent que leur lutte n'est pas une lutte
seulement des transports, mais une lutte pour

Ils affirment que seule l'action syndicale peut
faire aboutir leurs revendications, contre le pa¬tronat essayant de rompre et de briser les avân
lages acquis de juin 1936.
Suivent huit signatures des camarades de

Paris-Midi.
CHEZ CITROEN

Notre exploiteur, Pierre Michelin, est mort
Nous ne pleurerons pas, comme les magnats dela finance qui versent des larmes de crocodilestout en supputant les chances qu'ils ont de pren¬dre les places laissées vacantes et d'arrondir«Insi leurs parts de gâteaux.

Nous ne pleurerons pas, comme les sous or¬
dres à gages, désireux de monter en grade et
s'efforçant de se mettre en relief afin d'être
un jour distingués par le nouveau maître tout-
puissant. (Voyez passage de collectes pour cou¬
ronnes.)
Nous aie pleurerons pas, oomme les sous-or-

culs de tout acabit, incapables de juger les faits
et les gens autrement qu'avec l'esprit servilequi s'impose aux larbins fiers de leur livrée,
heureux d'offrir leur oboie pour fleurir le cor-
bilard de celui qui fut leur tyran.
Nous ne pleurerons pa= cet individu » juste et

bon, aimant le travail », comme veut bien nous
l'indiquer une affichette officielle ; car il re¬
présentait pour nous l'immonde parasitisme
Quelques-uns, peut-être se sont émus. Mais

ceux-là...
Ceux-là ! Ce sont les masochistes intégraux,

ramassant le fouet qui les frappe pour le remettre
entre les augustes mains d'un nouveau César,
en souhaitant qu'il s'ën serve plus souvent et
plus fort. Giflés à gauche, tel le Christ, ils pré¬
sentent la joue droite, puis tendent leurs culs de
pleutres au knout des maîtres de l'heure.
Ceux-là ne pourront jamais êtïe que les chiens

couchants de « chefs géniaux » ou de « sauveurs
suprêmes ». Léchant la main qui les frappe,abrutis, vidés de toute substance virile, avilis
par l'acceptation docile du servage, sous l'em¬
prise d'une incoercible paresse spirituelle, ils

n'auront jamais la volonté de songer que le
producteur, créateur de toutes les richesses, est
seul nécessaire et suffisant. Ils ne trouveront
jamais le courage indispensable pour s'affran¬
chir de toute contrainte et pour œuvrer à bâtir
la société sons classe des travailleurs.
Et quand la révolution sociale sera un fait | L

DE LA COLONISATION
A LA DICTATURE

La Commission exécutive de l'Union des Syn¬
dicats de la région parisienne se réunissait jeu¬
di 30, pour examiner les conflits du travail en
cours.

Un journaliste du « Peuple » (dont il ne fau¬
drait pas oublier qu'il est l'organe de la C.G.T.)
se présenta pour prendre le compte rendu des
débats de la Commission.
A sa grande surprise, l'accès de la salle lui

fut interdit : la presse n'était pas admise.
L'envoyé du « Peuple » allait se retirer sans

insister, devant cette décision, lorsqu'il aperçut
dans la salle son collègue de 1' « Humanité »
(qui est tout de même l'organe du parti com¬
muniste), déjà installé, le stylo en main. Il en
fit immédiatement la remarque à Hénaff qui,
loyalement, selon son habitude prétendit ne pas
connaître le journaliste stalinien :

« le ne sais pas qui il est ; peut-être un délé¬
gué ; ça ne me regarde pas. »
La mauvaise foi de celui qui, il y a deux ans,

au Mur des fédérés, alla, avec Raynaud, cher¬
cher les flics pour assommer les anarchistes,
indigna à tel point le copain du « Peuple » qu'il
se mit à crier qu'il entrerait ou que l'envoyé de
« l'Huma » sortirait de la salle.
La porte lui fut brutalement fermée au nez.
Ce fut alors un beau tapage. Peu décidé à se

laisser faire 1' « indiscret » tempêta, tapa dans
la porte sans obtenir satisfaction. Henàfl et
Raynaud avaient sans doute deux ou trois cos¬
tauds tout prêts à intervernir sur leur ordre.
En tout état de cause il ressort de cet inci¬

dent, que seule, 1' « Humanité », organe politi¬
que, devait être instruite des pourparlers syn¬
dicaux que l'organe de la C. G. T. devait igno¬
rer.

Ces mœurs doivent être connues de tous les
militants syndicalistes.
En subissant lâchement la « colonisation

on accepte et on prépare la dictature.
RINGEAS.

ON ORGANE POUR
NOS GROUPES D'USINES
Depuis un certain temps l'Union Anarchiste

a estimé qu'il était nécessaire de constituer sur
le lieu du travail et dans les entreprises des
groupes d'usines, qui ont pour mission de grou¬
per les camarades de l'U.A., de faire le maximum
de propagande, de combattre au sein de ses
usines et entreprises le patronat par les métho-
des appropriées, et de faire comprendre aux
ouvriers qu'ils ne. doivent céder sur aucun des
avantages acquis.
Ceë groupes ont prouvé leur utilité en tarit

que moyen direct de propagande, mais il s'avère
présentement que leurs moyens d'expression
sur leurs conditions de travail se trouvent à
l'étroit dans notre page syndicale.
D'ailleurs cela est si vrai que des camarades

appartenant à différentes branches de la produc¬
tion nous demandent de faire mieux, et que
pour parer à cette lacune, ils font sur la base de
leur travail des tracts polycopiés. Ces moyens de
fortune coûtent très cher et le résultat escompté
n'est pas toujours celui espéré.
Devant cette croissance de nos forces, dés

camarades se sont mis au travail pour chercher
les moyens les plus aptes à résoudre ces diffi¬
cultés.
Des réunions ont eu lieu avec les délégués

des groupes d'usine, de chantier, dé bureau,
Le travail ébauché se poursuit et bientôt l'U.

A. aura pour le lieu d'exploitation, un organe
imprimé.
La tâche est ardue. Les moyens financiers

petits. Mais au moment où tout craque, il nous
faut montrer et réaliser notre force.
Que chaque camarade comprenne l'utilité d«

cet organe des groupes anarchistes d'usine.
Bientôt une réunion de tous les camarades

d'usine, de chantier, de bureau, aura lieu.
Une commission présentera son projet de tr&

vail, relatif au journal d'usine.
En attendant ce moment, que chacun i'asss

le maximum pour tâter le terrain et voir les
possibilités de diffusion. — R. C. •

P.-S. — Pour tout ce qui concerne ce projet,
écrire à Roger Coudry au Libertaire.

Le Comité du droit d'asile ce la C.G.T.
contre les expulsions d'antifascistes

Monsieur le Ministre,
Avant que se termine l'année 1937, j'ai tenu à

vous signaler la. situation des proscrits politi¬
ques défendus par le Comité du Droit d'Asile de
la C. G. T. Dans le courant de cette année, une
centaine de cas vous ont été transmis parmi les¬
quels une dizaine avaient été soumis sous les
différents ministères Tardieu, Laval, Sarraut.

nous comptons

accompli, ils pleureront encore, car ils n'uni ni
plus personne pour leur administrer les coups
de pieds au cul indispensables à leur bonheur,
N.-B. — Le groupe se réunit le 1er et le 3° jeudide chaque mois à 17 h. 15, chez Galtier, 69 quaide Javel.

AUX FORCES CITROEN-MICHELIN
DE FRONCLES

La grève perlée depuis les 32 heures annon¬
cées continue, à ce palmarès 96 heures sont ins¬
crites, en plus la production qui était journalière
de 240 à 2o0 tonnes a diminué de moitié, d'aprèsles statistiques il faut pour réaliser un bénéfice,
produire de 200 tonnes à 230 tonnes de tôles par24 heures.
Le mazout brûle pour rien, l'énergie électri¬

que de même, l'obstination patronale va à la
dérive mais les métallos de ce bagne industriel
sont bien décidés à aller jusqu'au bout pour faire
aboutir leurs légitimes revendications pour leur
pain, celui de leurs femmes et de leurs enfants.

Le métallo syndicaliste.

Parmi les réponses reçues,
sursis d'un an, 3 de 3 mois, un de 2 mois

accordés, mais de lourdes condamnations ont
irappé des proscrits politiques en état d'infrac¬
tion à arrêté d'expulsion et des peines de 4 à 8
mois de prison ont été appliquées. En particu¬
lier, je vous signalerai le cas du camarade Evan-
gelisti Luigi, commandant en second de la Co¬
lonne Italienne sur le Front de Huesca (Espagne),
condamné par le tribunal de Perpignan à 8 mois
de prison, au moment où revenant de conva¬
lescence d'une grave blessure, il retournait en
Espagne.
En juin 1936, après le Congrès international du

Droit d'Asile, je remettais à M. Jules Moch, se¬
crétaire général de la Présidence du Conseil,
une liste de 288 noms de proscrits politiques.
Cette liste devait, en accord avec les services
du Ministère de l'Intérieur, être examinée, nous
attendons toujours la réponse, à ce sujet.
Quel est le crime commis par tous ces exilés ?

Ils sont de ceux qui, en Italie ou en Allemagne,
se sont dressés de toutes leurs forces contre la
montée du fascisme ou de l'hitlérisme. Venus
en France pour fuir la répression, ils se sont
incorporés dans les organisations syndicales, et,

Le Mouvement Syndical
CHEZ LES CIMENTIERS

La dictature triomphe
La majorité stahnienne du Syndicat des ci¬

mentiers a obtenu la rééligibilité des fonction¬
naires de notre organisation.
Réégibilité ! dans quel boit ?
Peut-être pour intensifier l'action révolution¬naire de notre corporation ? Mais non, simple¬

ment pour consommer la colonisation entre¬
prise depuis dix-huit mois.
Qui en bénéficiera ? Les travailleurs ? Je ne le

crois pas, plus exactement le patronat
Malgré cela nous, syndicalistes nous conti¬

nuerons à être insultés et traités de diviseurs
et agents du patronat.
La tâche poursuivie par le P. C. F. depuis

plus de 15 ans continue son petit bonhomme de
chemin. Qu'importe si le prolétariat doit en
faire les frais pourvu que l'amour-propre de
quelques-uns soit satisfait.
II paraît que la rééligibilité était nécessaire, vu

le manque de militants capables de remplacer
avantageusement ceux arrivés à fin de man¬
dat.
Comment, sur 25.000 adhérents il n'est pas

possible de trouver une dizaine de copains capa¬
bles de venir épauler ceux qui avaient encore
un an à faire au bureau avant de retourner
dans les chantiers, mener à nouveau l'action
continuelle et journalière directement au chan¬
tier ?
Et il paraît que nous, nous sommes des déma¬

gogues. Ce qu ils veulent, ces partisans de
l'unité, qu'ils disen ! c'est accaparer tous les pos¬
tes et fonctions syndicaux. Pour cela, il faut éli¬
miner les militants qui ne veulent pa accepter
les ordres du P. C. F.
La manœuvre ne date pas d'aujourd'hui.
La première partie a été jouée en 1921. Résul¬

tat : la scission.
La deuxième partie, par la réalisation de

l'unité en fin 1935, grâce à la mystique duFront populaire.
Depuis 18 mois nous avons servi de troupesde manœuvre, nous avons tout fait, sauf du

syndicalisme.
Le résultat ? Depuis plusieurs mois, une cer¬taine opposition va grandissant dans toutes les

organisations syndicales. Il faut donc essayer
de lui barrer la route.
Pour cela, un seul moyen : éliminer l'oppo¬sition des postes de direction. Ce n'est pas sans

serrement de cœur que nous avons suivi la
campagne de calomnies et injures vis-à-vis de
certains camarades, qui essayent de s'opposer
à cette manœuvre.

Après le vote émis à l'assemblée extraordi¬
naire du 28 décembre, il n'y a pas d'illusions à
se faire sur le résultat des prochaines élections
au bureau et au conseil. Et cela en raison même
des modalités envisagées pour ces élections.
Les bulletins de vote seront distribués sur les

chantiers. Il y a une forte proportion d'adhé¬
rents qui ne connaissent pas les candidats, et
qui d'autre part, ont encore confiance dans les
boniments que leur déversent chaque jour
« L'Huma » et les perroquets du P. C. F. devenu
le parti prêt à toutes les capitulations et le plus
patriote qui soit. Ses représentants au parle¬
ment ont-iis hésité à voler : le budget de la
guerre, les fonds secrets et ce qui est encore
plus grave, contre les revendications des fonc¬
tionnaires, parti qui accepte de faire partie de
la majorité du . gouvernement Chautemps, quin'hésite pas à employer la troupe et son jnaté-
riel pour briser le mouvement des transports 7
Cette masse d'adhérents, ce n'est donc pas

elle qui va voter, ce sera le comité de chantier,"
masque de la cellule de chantier qui établira
les bulletins de vote et se chargera de démolir
les candidats qui sont et veulent demeurer
fidèles au syndicalisme indépendant. C'est ce
qui est grave et dangereux dans cette manœu¬
vre. La Charte d'Amiens dit que le Syndicat

groupe tous les travailleurs sans distinction
d'opinions. Il serait donc tout à fait démocra¬
tique que ces divers courants d'opinions soient
aussi représentés à la direction. 11 n'en sera pas
ainsi avec la méthode d'élections envisagée, etle résultat inévitable ne se fera pas attendre.
Que se passera-t-il ?
D'une part, les partisans de l'indépendance

du syndicalisme continueront la lutte engagée.
Nous nous opposerons à ce que l'on se serve du
mouvement syndical à des fins politiques
comme cela se fait depuis 1 au 1/2, mais nous
n'abandonnerons nullement l'organisation syn¬
dicale.
D'autre part, et c'est ce qui est plus grave, la

grande masse des indifférents, qui est venue au
syndicat à la suite de la réalisation de l'unité,
et qui sans être syndicaliste, , avait cru que seiile
l'organisation syndicale pouvait nous apporter
des avantages matériels en attendant la libé¬
ration totale, voyant l'emprise des politiciens
s'affirmer de plus en plus sans apporter les
avantages que nous aurons pu obtenir ou con¬
server, ces camarades déserteront l'organisation
et nous retrouverons dans quelque temps,
comme il y a quelques années, une poignée de
syndiqués luttant contre cette masse retournée
à la domination patronale.
Camarades, le danger est là, il est ' encore

temps d'y réfléchir avant que .le saut(ne soit fait.
Le Syndicalisme peut' formuler les plus grands

espoirs, mais à la condition de conserver son
indépendance totale.
La dictature d'un part; ne peut qu'apporter

des avantages à quelques-uns au détriment de la
masse des individus.
La démocratie est la garantie <le la libre ex¬

pression des individus. • La vie du mouvement
syndical en dépend. ■
Travaillons tous pour le triomphe du Syndi¬

calisme en luttant pour lui coriserver son indé¬
pendance. ;

Petit.

'

avec les ouvriers de ce pays, ils ont lutté pour
leur droit à l'existence et, de ce fait, sous les dif¬
férents ministères réactionnaires, ils ont subi
des expulsions à cause de leur activité syndicale.
Ils ont été en. Belgique, au Luxembourg, puis,

sans moyens d'existence, traqués de partout, ils
sont revenus eri France où beaucoup ont été
arrêtés et condamnés à de lourdes peines du
prison.
Au moment du 6 février 1934, c'est encore avec

courage qu'ils étaient à côté de nous, sans esprit
de parti, mais en révolutionnaires de toujours et
je me rappelle qu'en étant de garde à la C. G. T.,
le 7 février 1934, je partais avec.une dizaine de
ces proscrits italiens en renfort ail Grand Orient
de France qui se trouvait attaqué par les fascis¬
tes. Ils avaient encore, en ces journées, mis leur
énergie au service de notre cause et, pourtant,
notre régime n'avait pas été teindre pour eux I
En juillet 1936, huit cents proscrits politiquesitaliens partaient pour l'Espagne et formaient

une colonne qui se distinguait par sa vaillance de¬
vant Huesca. Cinquante morts, plus de cent bles¬
sés ! Ils ont laissé ici leur famille, leurs amis,tout ce que le fascisme n'a pu leur prendre, et il
ne leur est pas permis de rentrer ici. Ils sont, àleur retour, arrêtés, condamnés, emprisonnés.
Pour tous, il y avait eu une lueur d'espoir avecla venue du gouvernement de Front Populaire.Ils étaient en accord avec la pensée de leur re¬

gretté camarade Malatesta partisan de faire un
bout de chemin avec tous les partisans d'un peuplus de liberté.
Et pourtant, rien n'a été changé !
Je suis intervenu plus particulièrement pour 10d'entre eux, ceux qui dans leur pays ont été les

animateurs du mouvement syndicaliste et quin'ont commis que le crime d'être et d'être restésdes antifascistes. Que ce soit pour Percici, Tri-velli, Damiani, Ragni, Colombo, Scalcon, Lusso,Marzocchi, Franchini ou Meucci, la même formule
a été la réponse comme un leitmotiv : a J'ai le
regret de vous faire connaître qu'en raison des
renseignements recueillis, il n'a pas été possibled'accorder satisfaction à l'intéressé. » Automati¬
quement, c'est la réponse, aujourd'hui, pour lesproscrits italiens qui ont leur dossier à la SûretéNationale. Le dossier est là, et c'est cela l'en¬
quête qui ne permet pas d'accorder satisfaction
à l'étranger qui a commis le crime d'être et d'être
resté socialiste, communiste, syndicaliste ou
anarchiste.
Cette attitude des fonctionnaires de la Sûreté

Nationale ne nous semble pas anormale à nous,militants syndicalistes, mais nous osons croire
qu'elle ne peut être celle d'un militant socialiste
et c'est pourquoi aujourd'hui, je m'adresse plus
particulièrement au citoyen Marx Dormoy, dé¬
puté-maire socialiste de Montluçon en lui de¬
mandant de joindre ses efforts aux nôtres pourqu'en cette fin d'année une lueur d'espoir brilla
pour tous ces sans patrie, ces sans foyer qu#sont tes proscrits politiques et qu'ils aient la
possibilité demain, de trouver eux et leur famille,et surtout leurs petits, un coin de terre où ils
pourront panser leurs blessures et reprendre
courage dans une vie meilleure.
Dans l'espoir que celte lettre trouvera près de

vous l'accueil'désirable, recevez, Monsieur le Mi¬
nistre, nos salutations syndicalistes.

Albert Cané, Secrétaire du Synd.
des Ind. Electr., Secrétaire du
Comité du Droit d'Asile de la
C. G. T.

AU CERCLE SYNDICALISTE
LUTTE DE CLASSES

Le Cercle Syndicaliste « Lutte de Classes »
fait appel aux militants du Bâtiment pourqu'ils assistent nombreux à la réunion de pro¬pagande qui aura lieu avec le concours d'un
camarade du Cercle : organisation et buts duCercle.
Samedi 8 janvier, à 9 heures du matin, 7. rusde la Charrière (Métro : St-AmbroiseL


